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AVERTISSEMENT 


DES LiBRAIRES. 


ES exifte dans le monde deux 
fœurs fimeufes qui y régnent 
avec empire. On fe propofe ici 
de donner. l'Hiftoire de l'une 
des deux. Le Le&teur n'aura 
pas de peine à deviner qui ef 
celle dont on parle, quand il 
faura que celle dont on ne 
parle pas, fe nomme ordinai- 
rement parmi nous perite verole. 
Celle-ci a pris les devans en 
Europe de temps immémorial. 
L'autre ne s'y eft établie que 
bien des fiécles après. On peut 
cependant les croire jumelles , 
& à peu près de la même an- 
a iv 
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ciénneté que le monde..Il eft 
vraifemblable qu'à leur naiffan- 
ce. elles fe partagerent l'Univers 
en même-temps que Voe. L'une 
tourna, à droite , l'autre à gau- 
he. Elles allerent avec les fils 
de ce Patriarche s'établir dans 
les lieux déferts , qui ne deman- 
daient que des Habitans. | 
La petite prit pour elle le 
plus grand morceau. Elle s’ap- 
A tout l'ancien Continent. 
Afrique ,; VAfie & V'Europe 
tomberent fous fa dépendance. 
Sa principale occupation fut d'y 
gâter les figures. Elle s’y appli 
qua fur-tout à faire la guerre à 
la Beauté. . 
L'autre eut dabord moins 
d'ambition ; elle fe contenta de 
régner dans l'Amérique : elle 
sy confina avec les ferpens, 
les reptiles de toute efpéce qui 
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défolent cette belle partie du 
Monde; mais ce ne fut pas 

fur les vifages quelle étendit 
fon domaine. Elle attaqua di- 
reétement ce qui rend la beauté 
utile ou précieufe. | 

Elles vécurent ainfi plus de 
cinq mille'ans , ifolées chacune 
dans fon département. Ce ne 
fut qu'au quinziéme fiécle qu'il 
leur prit envie de fe rendre vi- 
fite par la commodité des fot- 
tes Efpagnoles. Il faut qu'elles 
n'ayent pas eu lieu de s'en repen- 
tir. Depuis ce temps elles paraif- 
fent avoir pris le parti de ne plus 
fe quitter. Elles font convenues 
de mettre leurs tréfors en com- 
mun. Elles dominent indiftinc- 
tement & fans jaloufie fur les 
quatre parties de ce bas Monde , 
où tout eff bién ; comme le dé- 
montre une foule d'illuftres Phi 

ay 
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lofophes.. - L’iccommodement 
des deux fœurs a fait une aug- 
mentation à la mafle du bien 
général; mais il faut avouer qu’il 
en a réfulté quelques maux par- 
ticuliers. | | 
ft à les adoucir , à les 

fupprimer même en partie, que 
l'Auteur de cet Ouvrage a paru 
s'appliquer : nous avons cru en- 
trevoir quil en indiquait des 
moyens aufli fürs que faciles ; 
& l'on en concevra une bonne 
idée , quand on fçaura que cet 
Auteur eft Monfieur le Doéteur 
Pangloff, YAumônier de Mon- 
fieur le Baron de Tunderthen- 
.+ronch, & T'Inflituteur de Car- 
._ dide. 

Tout le monde fcait fes avan- 
tures; mais perfonne ne con- 
nait fes Ecrits. On n'ignore pas 


-qu'il a été fouetté , ainfi que {on 
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Eleve , & de plus pendu par 
ordre de l’Inquifition. Ses mal- 
heurs font devenus immortels , 
graces à la plume du célébre- 
M. Ralph, fon Confrere en 
Métaphyfique. Mais on ne fe 
doutait pas quil eût eu la dé- 
mangeaifon ou le temps de de- 
venir Auteur. C'eft cependant 
une vérité inconteftable. Voici 
une de fes produétions qui nous 
a paru digne de fixer les regards 
du Public. | À 

Il eft difficile d'en afligner la 
date au jufte. Il eft affez pro- 
bable cependant que le Doc- 
teur l'a compofée pose fon 
féjour chez lAnabatifte Jac- 
ques (a). Ce fut fans doute dans 
cette retraite falutaire que M. 


(a) Voyez Candide ou lOptimifme ; 
chap, 4. j 
PL 
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Pangloff s'occupa à méditer fur 
la caufe dont il reflentait les 
effets. IL était plein de fon fu- 
jet”, & il s’'amufa à mettre fur 
le papier les réflexions frappan- 
tes que lui fuggérait fon état. 
Il y perdit, comme on fçait, 
un oil & une oreille. Mais il 
conferva fon Manufcrit , & 
cette piéce précieufe a depuis 
échappé à toutes les traverfes 
qui ont agité la vie de ce grand 
Philofophe. 
Elles ne fe font pas bornées, 
comme on pourrait penfer, à 
l'époque qui termine l'Hiftoire 
de M. Raph. L'aflociation la- 
borieufe que le befoin avait for- 
mée entre tous les Compagnons 
de Candide , dura peu. La pru- 
dente véeille était le lien de la 
compagnie : elle mourut, & 


Tétabliffement auquel fà fageffe 


DES LIBRAIRES. Xi 
avait tant contribué , s'évanouit 
avec elle. 

Cunegonde ; privée de fes con- 
feils , ne fit plus que des fotifes: 
Elle finit par sembarquer avec 
un Corfaire qui allait croifer 
fur la Méditérannée , à la hau- 
teur de Barcelonne. Bientot après 
Candide s'éclipfa , accompagné 
du feul Martin, moins fans 
doute pour aller chercher fa 
femme , que pour fe diftraire du 
chagrin de l'avoir époufée. 

Frere Giroflée s'était fait Ja- 
niffaire quelque temps aupara- 
vant. Panglof] partit avec Pa- 
quette , dans le deffein de fuivre 
fon Eleve & de le confoler, 
s'il pouvait le rejoindre. La pe- 
tite métairie refla en propriété 
au feul Cacambo, qui depuis, fur 
le rapport du Caimacan de Conf 
tantinople , a été fait Vilir du 
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Banc, & que cette dignité na 
pas empêché de fe retrouver ; 
comme fes maîtres , expofé à de 
nouvelles infortunes. 

Le Doëteur & fa Compagne 
avaient pris une faïque pour les 
conduire à $mirne, où ils comp- 
taient trouver quelques vaiffeaux 
pour revenir en Æurope, dans 
Éfbérénce que Candide aurait 
choifi cette route. Malheureu- 
fement , fur les bords de la Pro- : 
pontide , Paquette avait recou- 
vré de l'embonpoint & des cou- 
leurs. Elle attira l’attention du 
Patron. Ce Mufulman fidéle lui 
trouva la blancheur du lys & la 
fraicheur de la rofe. Il la prit 
pour une Circaflienne échappée 
de quelque Serrail. Il eut du 
regret de contribuer à remettre 
tant de charmes à la difcrétion 
des Incirconcis. Au lieu de la 
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débarquer à Smirne, il la tranf- 
porta en Egypte, où il la ven- 
dit mille fequins au Bacha du 
Caire. 

Pangloff , par un déguife 
ment fort ingénieux , & tout- 
a-fait digne de l'Ecole de Leië: 
aitz , trouva moyen de l'enle- 
ver. Ils parcoururent depuis tou- 
te l'Afie. Ils furent conduits par 
lenchaïnement des circonftan- 
ces , jufqu'à la Chine , où ils re- 
trouverent le frere de Cune- 
gonde , M. le Baron de Thun- 
derthentronck, toujours fier, tou- 
jours Jéfuite , & exerçant des 
Arts utiles , comme on verra 
dans le cours de cet Ouvrage. 
Enfin, après une infinité de nou- 
velles courfes , & de féparations 
plus ou moins fâcheufes ,ils fe 
reJoïignirent à Paris. Paquette 
sy donna un nom Indien. Avec 
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cette reflource , .& la curiofité 
qu'elle infpirait, elle fit en peu 
de temps fortune, quoique les 
voyages l’euflent un peu bru- 
nie. ù | 

Elle n'oublia pas dans fa prof 
périté M. Pangloff. Elle le fou- 
tint jufqu'à fa mort, qui arriva 
le 11 Décembre de l'année der- 
niere. Il avait affez rapidement 
appris le Français, & traduit 
lui-même en cette langue l'Ou- 
vrage que nous publions. Il Fa- 
vait dédié, comme on va le 
voir , à fa bienfaitrice qui nous 
en a remis le Manufcrit. 

On a trouvé dans fes papiers 
beaucoup d'autres mémoires en 
aflez bon ordre. Ils contiennent 
tous fes voyages depuis fon dé- 
part de Conftantinople. Made- 
moifelle Paquette a pris foin 
elle-même de les faire pafler par 
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des mains füres à M. Ralph; 
& nous fçavons, à n'en pas 
douter , que ce Sçavant s’occu- 
pe en conféquence à compofer 
une feconde partie de lOpti- 
mifme, qui ne tardera pas à 
voir le jour. Nous profitons vo- 
lontiers de cette occafion pour 
défabufer le Public à ce fujet. 
On a mis à la tête de quelques. 
Editions furtives del'Optimifme, 
que M. Ralph était mort. On a 
été jufqu'à citer le lieu & l’année 
de cet accident arrivé , dit-on, 
à Minden, l'an de grace 175 9. 
Ce font affurément les en-: 
nemis dé M. le Doë&teur qui 
ont fait courir ce bruit. Ils ont 
fuppofé qu'il avait fini fes jours 
fur un champ de bataille ; fans 
doute pour infinuer qu'il était: 
mort de peur. Cette nouvelle 


eft faufle, L'immortel M. Ralph 
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eft encore plein de vie , en dépit 
de fes envieux. La publication 
de la feconde partie de fon Our- 
vrage en fera x preuve. Il n'at- 
tend , pour la faire paraître , que 
les Cartes Géographiques dont 
il veut l'accompagner. C'eft une 
précaution qu'il regrette beau- 
coup de n'avoir pas prife pour 
la premiere Partie. DL 
Le Public va juger du mérite 
du. Doëteur Pangloff , en qua- 
lité d'Ecrivain. Nous ne dou- 
tons pas que cet Ouvrage ne 
foit trouvé digne de fa réputa- 
tion. Nous n'avons été allarmés 
d'abord que par le fujet. M. 
Ralph a articulé fans fcrupule 
le nom du fruit qu'avait tiré fon 
Héros de fes leçons de Phyfi- 
que expérimentale. Mais quand 
celui-ci eut lui-même acquis une 
parfaite connaiflance du Fran- 
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çais ; quand il eut vu de près les 
bizarreries & la faufle délica- 
tefle de cette langue; il n'ofa 
famais prendre fur lui , à ce 
qu'on nous a afluré, de hafar: 
der la même licence que fon 
Hiftorien. Il chercha des cir- 
conlocutions , & donna à fon 
Livre le titre honnête que nous 
lui avons confervé. 

_ On y reconnait le zéle du 

Précepteur de Candide, pour 
la doëtrine du plus profond Mé- 
taphyficien de PAllemagne. Le 
mot feul de Morade rappelle la 
gloire de fon:Inventeur , & la 
foumiflion de fes Difciples. Si 
le défunt Amant de Mademoi- 
felle Paquette a imaginé d'y 
Joindre l'épithéte de Caco , qui 
vient , comme on voit, du Grec 
Xaxos , qui fignifie méchant, £rr- 
commode , c'eft une marque de 
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la fubtilité de fon efprit, & de 
la reûtitude de fon jugement. En 
effet, de toutes les Monades 
de Leiïbnitz , il ny ena point: 
de plus fâcheufe que celle 5 
& l'épithéce eft fans difhculté 
d'une jufteffe admirable, 
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EPITRE. 


. À Mademoifelle Thérefe-Julie 
Clémentine PAQUETTE. 


V. Us l'exigez donc, Mademoi- 
{elle : ilfaut abfolument que je vous 
immortalife. Vous voulez que ma re- 
connaïiflance fafle pañler votre nom à 
la poftérité. Vous avez trouvé dans un 
gros Livre de Philofophie, imprimé 
de nos jours, que les Phrinès, les 
Afpañies, valaient bien les Socrates 
& les Platons. Ce propos galant vous 
a enflé le courage avec juftice.. 

…. Afpañe n'était A N à pas 
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fi belle que vous. Phrinè avait moins 
de graces & d’adrefle. Vous tournez 
les têtes à Paris, comme elles le fe- 
faient à Athènes ou à Thebes, Aiïnfi 
ce n'eft pas fans raifon que vous vous 
croyez héritiere de ces beautés célé- 
bres. Vous voulez fuccéder à leur 
gloire, comme à leurs talens ; à leur 
réputation , comme à leurs fuccès. 
L'une donnait , comme on fçait; 
des leçons d’éloquence aux Philofo- 
phes de.fon temps. Elle leur appre- 
nait à manier.délicatement les. efprits. 
Le fameux maître d'Alcibiade étudia 
fous elle. Il ne rougiffait pas d’avouer 
combien il lui avait d'obligations. 
C'eft d'elle que Socrate recevait les 
préceptes admirables, qu'il avait foin 
d'inculquer enfuite à fon. jeune Dif- 
ciple. | 
L'autre voulait que fes Amans, en 
fe préfentant, lui remiflent entre les 
mains une pierre bien dure. C'était 
là le fignal auquel fa porte s'ouvrait. 
Elle en confervait même, dit-on, 
foigneufement les modéles. De cet : 
amas prodigieux elle fit bâtir , pout 


LA CACOMONADE. 
l'amufement de fa vieillefle, une py- 
ramide fort élevée; & les Voya- 
geurs ont mis, avec raifon, ce mo- 
nument au rang des fept merveilles du 
Monde, 

Pour vous , Mademoifelle , vous 
n'enfeignez point par des paroles à 
furprendre les cœurs. Si vous donnez 
des leçons de ce grand art, c’eft à 
vos compagnes, & par des exem- 
ples. Vous n'exigez pas tout-à-fait 
une pierre de ceux qui recherchent 
vos faveurs. Ce n'eft pas peut-être 
que vous foyez moins curieufe qu'u- 
ne autre de pyramides, ni moins pro- 
pre à les faire élever ; mais les ufages 
& le climat font différens en France 
& dans la Grece. i 

L’Attique, la Béotie, étaient des 
Pays arides & flériles. Les pierres y 
croiflaient abondamment. Une jolie 
femme n'avait qu'à avancer la main 
pour en trouver. Les marbres, fi l'on 
peut ainfi parler, s’élançaient d'eux- 
mêmes à fa rencontre. 

Sur une terre plus heüreufe, vous 


n'avez pas les mêmes ni rat Les 
1} 
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pierres séclairciflent tous les jours 
dans Paris & aux environs. La gran- 
de confommation qui s’en fait.jour- 
nellement dans les Palais de cette 
Capitale , en anéantit l'efpéce. Si l'on 
n'y en tranfportait pas de temps en 
temps quelques-unes du fond des Pro- 
vinces , il eft à croire que cette Ville 
s'en trouverait bientôt entiérement 
dépourvue. 

Vous vous conformez fagement; 
Mademoifelle, aux loix générales & 
indifpenfables de la Nature. Au lieu 
de vous opiniâtrer à combattre fa fai- 
bleffe , vous ne vous occupez que de 
ce qui peut vous en dédommager. 
Vous tenez les hommes quittes de la 
pierre, pourvû qu'ils la remplacent 
- par beaucoup d'or.  . "4 

Vous vous arrangez d'ailleurs de 
façon à n’y rien perdre, On fçait quel 
art vous mettez dans la combinaifon 
des hommages que l’on vous offre. 
Perfonne n'ignore avec quelle intel- 
ligence vous en aflortiflez les dif- 
férentes efpéces. Vous imitez les Ca- 
baretiers adroits qui, de plufieurs vins 


LA CACOMONADE $ 
médiocres , compofent une liqueur 
excellente. ken 

Vous coupez la faibleffe d’un Pari- 
fien avec la fermeté d'un Provençal ; 
& la fadeur d’un Habitant du Marais 
avec la féve d'un Bourguignon. Vous 
mariez la moufle pétillante de la Cham- 
pagne avec la chaleur de l'Amérique, 
& l’épaifleur de l'Allemagne avec la 
finefle de l'Italie, Corrigeant ainfi les 
défauts de chaque Nation par le mé- 
lange des vertus oppofées, remédiant 
à l'infipidité des unes par le piquant 
des autres , vous réufliflez à vous faire 
une fuite de vie très-agréable, à vous 
procurer une continuité de plaifirs non 
interrompus, | E 

Votre modeftie veut bien épargner 
à la poftérité les monumens de vos 
triomphes : mais s’il falloit calculer le 
nombre de ceux que vous auriez pu 
laifler , je crois que toutes les Phri- 
nès de l'Antiquité ne fongeraient pas 
à vous rien difputer, Voilà beaucou 
de raifons pour vous croire idee 
fus des Socrates anciens & moder- 
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Cependant, il faut l'avouer, tant 
de gloire eft un peu balancée par des 
inconvéniens qui la déparent. Vous 
voyez arriver chez vous avec plaifir 
les tréfors que l'avarice arrache dans 
les montagnes du nouveau Monde, 
& que la folie difperfe fur les fophas 
de l'Europe. Vous ouvrez , comme 
Danaé, votre fein à cette pluie pré- 
cieufe , dont vous connaiflez fi bien 
la valeur & l'utilité. 

Malheureufement elle fait fouvent 
germer dans l'ancien Continent cer- 
taines perfections que la Nature:n'a- 
vait deftinées qu'au Nouveau, Le 
Génois Chriftophe Colombo, nous 
en apporta précieufement le germe en 
1493 , avec l'or de Saint-Domingue, 
Depuis ce temps elles ont pulluléavec 
une facilité admirable, & nous le fça- 
vons bien. 

De deux fœurs qui portent à peu 
près le même nom , la cadette femble 
avoir fait le plus de progrès. Elle ne 
cefle , depuis près de deux fiécles , de 
travailler à étendre fa domination.C'eft 
fur-tout par fa prodigalité qu'elle y & 
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réuffi. Elle a , comme les Conquérans 
politiques, beaucoup gagné de terrain, . 
en ne ménageant pas fes préfens. 

Ce n’eft pas qu'on en foit extrême- 
ment avide dans le fond. Il y a peu 
de perfonnes difpofées à les recher- 
cher volontairement ; mais elle y 
joint , en les offfant, un attrait fi 
féduéteur, que les cœurs les plus dé- 
fans ont peine quelquefois à s’en 
préferver: On les accepte, fans prefs 
que s'en appercevoir ; & ce qu'il y 4 
de plus fâcheux , c’eft que, lorfqu'on 
vient à s'en trouver chargé, on. n'eft 
pas toujours le maître de s'en dé: 
féirei ©: 

One s'en débarrafle pas, même en 
les féfant circuler, Ils ont la faculté 
de fe multiplier, fans affaiblir la four< 
ce qui les produit. C’eft ainfi qu'une 
bougie allumée peut fervir à en al: 
lumer mille autres, fans rien perdre 
de fon éclat, & du feu qui la dé: 
vore, AL | 
: C’eft-là fans doute, Mademoifelle, 
une terrible infottune, Vous voudriez 
bien qu’on püût y sit iÀ Je le défire 

iv 
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auffi de tout mon cœur. Cherchons- 
en enfemble les moyens. Je confens 
volontiers à vous en faire les hon- 
neurs. | 
Les Courtifannes Grecques fe font 
diftinguées , l’une par les charmes de 
{on efprit, l’autre par les agrémens 
de fa danfe , une autre par ceux de fa 
figure, Pour vous, je veux que votré 
mémoire devienne éternelle par. des 
{ervices rendus à l'humanité. On con- 
naît aflez votre. complaifance pout 
elle. On ne fera pas furpris que vous 
ayez choifi ce chemin pour parvenir 
à la gloire. M | 
On en parle tant de cette huma- 
nité ! La Philofophie de nos jours lui 
donne un fi beau iuftre ! Vous la 
voyez fe développer avec tant d'é- 
clat depuis Stokolm jufqu'à Lifbonne, 
depuis les frontieres du Mogol juf- 
qu'à Londres ! Nous venons de,nous 
battre avec toute la politefle,& la 
douceur poflible, pendant fept an: 
nées complettes. Dans.cet intervalle, 
il ny a guères eu quun million 
d'hommes coupés, percés, rôtis , 
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écrafés dans les batailles fur Terre 
ou fur Mer. | | 

Les maladies, les fatigues , les 
Hôpitaux, n’en ont pas emporté plus 
de deux millions. Depuis Berlin fur 
la Sprée, jufqu'à Villa-Veilha, fur les 
bords du Tage, on ne compte pas 
tout-à-fait vingt mille lieues quarrées, 
ravagées en tout fens avec quinze où 
vingt millions de créatures à. deux 
pieds fans plumes, réduites par des 
Héros à la mifere & au défefpoir. 

… Nos recherches ne pouvaient pa- 
raître dans un temps où l'humanité 
eût fait plus de progrès. Il n'était 
pas poffble de leur choifir des cir- 
conftances plus favorables. Hitons- 
nous donc de les publier : n’attendons 
pas le retour de’la Barbarie. A ju- 
ger de fes fureurs contre le genre hu- 
main , par l’état où il fe trouve dans 
un fiécle de lumieres & de Philofo- 
phie, nous courrions rifque de ne, 
plus trouver fur la terre d'hommes 
pour nous.entendre, 

” Pardonnez, Mademoifelle, fi jene 
m'adrefle plus à:vous dans le refte de 

+ L 5 T'IAAUNE Fi 
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cet Ouvrage. C'eft à vous que je le 
dédie : mais je le confacre à Fhuma- 
nité. Il s’agit d'inftruire les Peuples, 
& de guérir les erreurs des hommes. 
ILeft queftion d’éputer le culte de Vé- 
nus, de chafler l'air dangereux qui 
remplit fes Temples; de purifier juf- 
qu'à fes Autels. | | 

En traitant des expiarions nécef- 
faires pour y parvenir, je ne parlerai 
plus de vous ; maïs j y penferai fans 
céfle. Je femblerai perdre vos char- 
mes de vüe ; mais le fujet m'y rame- 
nera toujours affez, 

Je vais examiner foigneufement par 
quels moyens on pourrait parvenir à 
détruire la puiffance de lennemie dont 
nous nous plaignons. Îl ne fera pas 
mal de dire auparavant quelques mots 
de fa nature & de fa naïffance. Il 
faudra remonter à fon origine, & en. 
donner l'hiftoire en abrégé. C'eft un 
événement dont les médailles fubfif- 
tent ; mais l’époque en paraît obfcure, 
II ferait bien utile , bien glorieux de 
réuMlir à la fixer. : | 
* Aurefte, vous ne ferez ni furprife ; 
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ni effrayée du nom de Cacomonade, 
dont je me fuis fervi pour traveftir 
cette ennemie cruelle, que je n'au- 
rais ofé nommer autrement. Ce mot 
eff tout grec à la vérité: mais la chofe 

u'il PEN eft toute françaile, & 
même eft affez faite aujourd'hui pour 
la bonne Compagnie. D'ailleurs vous 
êtes familiarifée avec lé langage dé 
Leïbnits. Je vous ai enfeigné ce que 
c'étoit qu'une Monade, dans le fens 
de cet homme incomparable. De vo- 
tre côté, c'elt vous qui m'avez appris 
à allonger ce nom par l'épithete de 
Caco, que jé n'aurais jamäis inventée . 
fans Vous. Vous m'entendrez dont 
fans difficulté, & je vais entrer en 
matiere fans inquiétude. 
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pi te ne 
(CHAPITRE PREMIER. 


De la Nature de la Cacomonade, ; 


PP, ” ? 


: 


C: E font deux grandes & fublimes 
queftions que ces deux-ci.. Qu'’eff-ce 
que la Cacomonade ? D'où vient la 
Cacomonade ? I] y a long-temps que 
d'illuftres Sçavans en ont fenti la pro- 
fondeur & l'utilité. Ils fe font appli- 


qués à les réfoudre. Leurs travaux 
n'ont peut-être pas encore été fuivis 


d'un fuccès bien brillant : mais du 
moins ils nous ont mis fur la voie. 


T1 ne tient qu'à nous de marcher fur 


leurs traces dans le Pays qu'ils ont 
parcouru , & d'y aller plus avant 
qu'eux , fi nous pouvons. 

Des réflexions férieufes leur ont 
appris que la Cacomonade étoit un 
poifon (a). On n'eft pas tout-à-fait 


(a) {Note des Libraires. ] Le Manufcrit porte un 
terme plus énergique, C’eft celui qui eft vraiment 


* 
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d'accord fur le fens de ce mot ainft 
appliqué. Mais quand on ne fçaurait 
avoir des idées claires ; c’eft beau- 
coup en toute efpéce de fcience , que 
de trouver un terme qui ne fignife 
rien. On en a moins de peine à le 
faire cadrer avec tous les fyftémes 
poffibles. La Cacomonade eît donc 
un poifon. | sk " 

: De plus, ce poifon eft phlogifti- 
que, corrofif, coagulant & fixe (a). 

Il eft phlogiftique, parce qu'il caufe 
des inflammations. En qualité de cor- 
rofif, il attaque la peau, & y fait 

. naïtre des folutions de continuité. 
Comme coagulant, ilarrête le cours 
des humeurs que la nature avait def- 
tinées à circuler en liberté. Enfin, 
c'eft parce qu'il eft fixe, qu'on a de 


ufité parmi les Maîtres de l’art. Nous le plaçons ici 
ren cachette , & en difperfant{es membres de façon 
_qu’on puiffe le méconnaître, fi l’on veut, V.LR:U.S. 
Ceux ou celles qui ne voudront pas y jerrer les 
«yeux, feront les maîtres de le pafler : ceux au con- 
craire qui Penvifageront fans effroï, pourront Je 
reftituer par-tout À la place de poifon. 
(a) Voyenle-Mavanr. Traité de M. A... de mor= 
bis venereis, etve acÀ 
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la peine à le chafler. Voilà toute la 
théorie de la Cacomonade, dévelop: 
ée par un de fes meilleurs Hiftoriens, 
Êlle eft, comme on voit, claire, 
nette , intelligible. ch 

Les Charlatans fe font mélés quel- 
quefois d'en donner une autre. Il en 
parut, par exemple, un célébre à 
Paris en 1727. Il prétendait que tou- 
tes les imfirmités humaines, & celle 
qui nous occupe , comme les autres, 
étaient produites par de petits ani- 
maux qui s'introduifaient dans le fang. 
‘Suivant fon fyftéme , ce qu’on appelle 
remédée , était un compofé d'autres 
petits animaux , ennemis irréconcilia- 
bles des premiers. Ceux-ci donnaient 
“vigoureufement la chafle à leurs ad- 
verfaires. 

- Ainf le corps d’un malade était un 
champ de bataille. Il s'y fefait des 
prodiges de valeur. La fievre y con- 
duifait fes efcadrons légers ; la Caco- 
monade fon infanterie coagulante. 
On voyait bientôt arriver la Faculté 
pefamment armée, avec des batail- 


kons de quinquina ou de vif-argent. 
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Elle développait fucceflivement les 
différens corps de cette milice redou- 
table, On combattait long-tempsavec 
vivacité, jufqu'à ce que les animal- 
cules du quinquina l’emportaflent fur 
ceux de la fievre, ou que les mites 
corrofives fuflent chaffées par les in- 
fectes métalliques, à moins que le 
champ de bataille , accablé par tant 
d'efforts, ne s’abimât lui-même en 
terre, engloutifflant avec lui les vain- 
queurs & les vaincus; ce qui arrivait 
le plus fouvent. | 
Si cette idée n'était pas vraie, ellé 
était du moins réjouifflante, Mais la 
gravité des Doéteurs-Régens la prof- 
crite. Fâchés de fe voir réduits par 
elle à n'être plus que les Colonels 
d'un Régiment de rhubarbe ou de 
fené , ils ont fait main-bafle fur tou- 
tes ces petites armées qu’on leur don- 
nait à conduire. Ils ont mieux aimé 
refter chefs de quelques corpufcules 
aveugles , que de commander à des 
légions nombreufes & animées. Ils 
ont choifi de remettre au hazard l'har- 
monie dans les humeurs , avec des 
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inftrumens tout matériels, plutôt que 
de l’y ramener en bon ordre, efcortée 
de troupes actives & bien difciplinées, 
N'eft-ce pas là préférer, comme on 
le leur reproche , l'inaétion au mou- 
vement, & la mort à la vie? | 

On ne peut trop regretter ce fyfté- 
me : il aurait donné lieu aux hypothè- 
fes les plus amufantes. La Métaphy- 
fique , la Phyfique, la Philofophie, 
la Médecine, en fourniflent de plus 
abfurdes, mais non pas de plus agréa- 
bles. Il faut bien pourtant fe confo- 
ler de fa perte. Jl-faut s’en tenir, avec 
une foule de grands hommes, à fça- 
von que la Cacomonade eft un poi- 
fon corrofif, coagulant, phlogiftique 
& fixe. 
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CHATVI TRKRE"FEL 


Du principe de la Cacomonade. 


Née: ne fommes pas aufli bien 
inftruits fur l’origine de la Cacomo- 
nade, que fur fa nature. Nous con- 
naïflons l'effet mieux que la caufe. II 
eft certain que le premier ne réfulte 
aujourd’hui que de la communication 
avec une perfonne imprudente ou 
malheureufe. Nous n'en apportons 
point le germe en naiflant. La Na- 
ture ne nous a donné que la propriété 
de le recevoir. | 
Ilfaut bien pourtant qu'il fe foitune 
fois produit de lui-même dans le pre- 
mier homme qui s'en eft trouvé be 
Dieu fans doute, en créant Adam, 
ne: l'en a pas gratifñié de fa main. 
L'Etre fuprême , en le formant pour 
la génération , lui en remit les orga- 
nes aufli fains, aufli parfaits que fa 
compagne pouvait Le défirer, 


18 LA CACOMONADE. 

Si depuis il y eft arrivé de l’alté- 
ration ; c'eft vraifemblablement quel- 
que malheureux individu de fa pofté- 
rité qui en aura eu les prémices. Mais 
quelle peut avoir été la caufe de ce 
développement fingulier ? Eft-ce l'air? 
Sont-ce les alimens, ou l’abus du 
plaifir ? | 

Le climat des lieux qu'on regarde 
comme la patrie de la Cacomonade , 
p'eft pas plus mal fain que celui des 
contrées où elle ne s’eft gliflée qu'a 
l'aide des hommes. Leurs produc- 
tions , loin d’être dangereules , font 
pour nous une reflource füre dans 
bien des maladies, Quant au liber- 
tinage , il ne naît guéres que du luxe 
& de l’opulence. Or ces deux fléaux 
de notre efpéce étaient certainement 
ignorés dans le Pays où nous avons 
été chercher le fléau qui les fuit fou- 
vent, &les punit dans le nôtre. 

Ces trois caufes font pourtant les 
feules qui puiflent avoir influé fur fa 
naïflance. Chacune d'elles a trouvé de 
zélés défenfeurs. Les uns ont dit que 
l'air feul avait fuffi pour produire dans 
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VIfle Hifpaniola le venin qui attaque 
aujourd'hui la génération par-tout ail- 
leurs. Mais il eft clair qu'ils fe font 
trompés. 

Depuis deux cens ans & plus, 
l'expérience prouve qu'à Saint-Do- 
mingue ce fruit ne fe recueille & ne 
fe feme pas autrement qu’en France. 
Il y croît, commeici , au milieu du 
plaifir, On y conferve un fang libre & 
pur , tant qu'on fe contente de refpi- 
rer l'air frais. S'il avait pourtant quel- 

ue qualité contagieufe , elle fe ferait 
Pt depuis la conquête aux Euro- 
péens , ainfi qu'aux Naturels du Pays, 
Cet ce qui ne fe voit pas. Ce fyfté- 
me n'eft donc pas recevable. 

D'autres ont prétendu que cette 
propriété était fpécialement attribuée 
aux Antropophages, à caufe de leurs 
alimens, comme fi la chair humaïne 
était par elle-même un poifon. Les 
Peuples qui font ou qui fourniflent de 
ces feftins peu polis , font bien plus 
rares qu'on ne l'imagine. Leur façon 
de vivre doit d’ailleurs les rendre très- 
robuftes, & par conféquent très-fains. 
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Il eft donc äbfurde de penfer que leur 
chair, en paflant par l'eftomach de 
leurs ennemis, puifle y prendre la 
vertu de les empoifonner. 

. Ce ferait une vengeance aflez per- 
mife : mais on ne fe venge point, 
quand on a été mis à la broche. Pour 
que le gigot d’un Caraïbe eût pü oc- 
cafionner de longs remords aux hon- 
nêtes gens qui s'en régalaient , il au- 
rait fallu que les parties voifines n'euf- 
fent pas été en bon état ; ce qui, 
comme on voit, ne réfoud pas la 
difficulté. 

Un habile Médecin, dans un gros 
Livre fur ces matieres, a embraflé 
le troifiéme fyftême. C’eft, fuivant 
lui, l'excès des plaifirs dans les Pays 
chauds, & le peu de choix dans 
les momens propres à les goûter, 
qui ont introduit la Cacomonade 
fur la terre. Il raconte à ce fujer 
des particularités fort curieufes. 

_:» Les femmes au Royaume de 
»> Melinde, dit-il d'après Taver- 
» nier , font fi dangereufes une fois 
par mois, que fi un Européen a le 
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» malheur de s'arrêter à l'endroit où 
» l'une d'elles aurait pifJlé dans ce 
temps fatal, il en attrape la fie- 
» vre, des maux de tête, & quel- 
» quefois la pefte «. J’avoue qu’en 
lifant ce paflage , j'ai fait des fouhaits 
ardens pour qu'il ne prit jamais à 
une femme de Mélinde envie de s'ar- 
rêter fous ma fenêtre. 

Heureufement M. A. même en 
citant ce trait, avoue qu'il ne con- 
vient pas à nos climafs ; maisil n’en 
perfifte pas moins à croire qu'il-doit 
y avoir une relation très-intime entre 
l'origine de la Cacomonade, & l’in- 
fluence peftilentielle de ces beautés 
bafannées du Zanguebar. Il s’obfti- 
ne à foutenir que celle-ci a été la 
raifon fuffifante de l’autre. On peut 
voir dans fon Ouvrage même avec 
quelle force & quelle juftefle il en 
raifonne. after 

Ce qu'il y a d'admirable, c’eft 
qu'en fefant de pareils fyftêmes, on 
parvient à chafler la Cacomonade, 
comme fi les mots barbares avec 
lefquels on la définit , fignifaient 
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des vérités lumineufes & incontef-- 
tables. 

… C’eft ainfi qu’on calcule les éclip- 
fes, en regardant les planettes com- 
me de petites parcelles échappées du 
foleil, quand , au temps de la créa- 
tion , il fut froiflé par une grofle co- 
mete. C'eft ainfi qu'on profite de la 
bouffole , en expliquant les déclinai- 
fons de fon aiguille par un tourbillon 
magnetique qui l'enfile par un bout. 
C’eft ainfi qu'on ne laifle pas que de 
digérer & de faire un bon chyle, en 
difputant pour fçavoir s’il eft produit 
par diflolution ou par fermentation, 
ou par trituration. 

Nous avons beau faire , il faut l’a- 
vouer, les progrès même de Pefprit 
humain en tout genre, en marquent 
les bornes. C'eft une vérité au-deflus : 
des difputes; mais quoiqu'elle foit 
évidente , il ne faut pas laifler ,. tout 
enla méditant, de confulter l’Al- 
manach , quand on veut fçavoir le 
lieu du foleil, & la bouflole, quand 
on fe trouve hors de la vüe des cô- 
tes. Il ne faut pas héfiter à remplir 
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fon eftomach, quand on a faim, ni 
à recourir aux Adminiftrateurs du 
vifargent , quand on s’apperçoit de 
quelque fimilitude entre notre climat. 
& celui de l'Amérique. 
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CHAPITRE IIL 

Si nous fommes en droit de nous plain- 
dre de la Nature, en réfléchiffant 
aux maux que nous caufe la Caco= 
monade. 


Sr quelque chofe peut donner en 
apparence aux hommes le droit de 
murmurer contre la Nature, c'eft 
fans doute ce fléau dont elle les ac- 
cable. Elle l’a annexé à des plaifirs 
dont elle fait dépendre la continua- 
tion de leur efpéce. À côté du plus 
grand de tous les attraits, elle a placé 
le plus grand de tous les dangers. 
Elle nous met ainfi dans l'alternative, 
ou de ne point remplir fes vûes, ou de 
craindre toujours d'être punis pour 
les avoir remplies. 

Dans les autres fenfations agréa- 
bles , elle n’a du moins attaché le 
châtiment qu'aux excès. Le vin ne 
fait mal à la tête que pie ob. 

oit 


LA CACOMONADE. 2$ 
boit trop. On n’a point de douleurs 
à l'eftomach, quand on mange fobre- 
ment. La vûe n'eft bleflée que quand 
on la fixe fur des objets trop bril- 
lans. 

Mais l'organe le plus néceflaire & 
le plus précieux , celui qui donne à 
l'homme un des droits de la divinité, 
eft aufi précifément celui dont l’ufa- 


ge, même modéré, peut amener le: 


plus de regrets & de remords. Il ne 
faut qu'un inftant pour empoifonner 
la vie la plus réglée. 


L'Etre fuprême, difent les Poëtes, 


a près de lui le bien & le mal dans 
deux tonneaux. C'eft là qu'il puife à 
pleiies mains, fuivant fon caprice, 
les préfens qu’il diftribue à notre pe- 
tte fourmilliere. La Cacomonade 
était fans doute la lie du mauvais ton- 
neau ; & le jour que Jupiter nous la 
donna , il vuida Mc de fes futail- 
les. En (A 

. I! faut pourtant jetterun coup d'œil 
fur J'Hiftoire, avant que d’accufer la 
Nature d'injuftice. Si cette mere ten- 
dre avait eu deflein de nous épargner 
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le fléau dont nous gémiflons ; fi elle 
s'était appliquée à le cacher dans un 
_ petit coin de terre inconnue ; fi elle 
avait mis entre nous & cette terre fu- 
nefte quinze cens lieues de mers ora- 
geufes ; fi elle s'était appliquée à nous 
ôter tous les moyens imaginables d’y‘ 
artiver : nous lui devrions de la re- 
connäiffance pour des précautions f 
fages & fi affectueufes, 
” Si enfuite notre inquiétude feule 
avait rendu ces précautions inutiles ; 
fi à travers des obftacles prefqu'in- 
vincibles, nous étions parvenus à la 
coupe amefe qui enfermait le poifon 
dont elle nous écartait; s'il était vrai 
que nous nous fuffions hâtés d'y trem- 
per les lévres, malgré les objets ef- 
frayans qui devaient nous en éloi- 
gner: la Nature ne mériterait fans 
doute aucun reproche de notre part, 
: Nous ferions feuls coupables d’a- 
voir violé fes ordres, Nous ferions 
juftement punis pour avoir décou- 
vert un fecret que fon indulgence 
voulait nous cacher, Or c’eft ce que 
l'Hiftoire nous apprendra, Nous y 
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verrons peut-être la juftification de la 
Providence. 

Le récit des événemens paflés nous 
montrera combien elle avait craint 
pour nous les infortunes qui nous ac- 
cablent. Nous ferons obligés de con- 
venir que pour nous rendre aufli mal: 
heureux que nous le fommes, il a 
fallu la forcer dans fes derniers re- 
tranchemens. Nous avouerons que fes 
foins auraient fufi pour établir notre 
repos, fi notre audace en tout genre 
n'allait plus loin que fa bonté, 
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CHAPITRE IV. 


Siles Anciens ont connu la Cacomonade. 


“< 


O, s'eft beaucoup fatigué à cher- 
cher l’époque précife de cet événe- 
ment. La Cacomonade a exercé la 
patience & la fagacité des Commen- 
tateurs en plus d’un fens. Il y en a 
qui attribuent aux Grecs & aux Ro- 
mains l'honneur de nous l'avoir tranf- 
mile. Ils la voyent paler, par des 
lignes droites , d'Afie en Europe, 
d'Athènes à Rome , d'Italie en 
France. | 

Ils lui fuppofent différens mafques 
dont elle s’eft fervie fucceflivement, 
jufqu’à celui qu'elle montre de nos 
jours. Il faudrait, fuivant leur fyfté- 
me, qu'elle s’en fût bien trouvée : 
car elle le porte depuis trois fiécles, 
fans qu’il paraïfle trop ufé. Mais cette 
opinion n'eft pas admiffible, il faut 
l'avouer, Qn voit évidemment que 
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les Anciens, plus heureux & plus 
fages que nous, ou du moins plus 
fidéles aux vües de la Nature, n'ont 
jamais efluyé le châtiment que nous 
fouffrons. 

Homere eft exact jufques dans les 
minuties. Îl a placé dans fon Poëme 
tout ce qu'il fçavait de Médecine, 
d’Anatomie, de Géographie, de Phy- 
fique. Il nous apprend qu'on fefait 
de fon temps une boiflon délicieufe , 
avec du fromage rapé dans du vin. 
Ï1 parle fouvent de Vénus. Il raconte 
comment Diomede la perça d'un 
grand coup de lance. S'il avait connu 
à cette Déefle le fecret qu’elle a de- 
puis poflédé en Amérique , il_ lui 
en aurait fans doute fait faire ufage 

our fe vanger du Héros, Il aurait 
introduit le Dieu Mercure avec fes 
talonnieres dorées , s’empreflant d’ap- 
porter le reméde. AT 

Cette allégorie ne fe ferait pas 
trouvée la moins ingénieufe de fon 
Poëme. Elle aurait été d'autant plus 
jufte, qu'en effet Mercure était du 
parti oppolfé à celui de Vénus. Peut- 
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on croire que ce divin Poëte eüt 
manqué l’occafion de les faire com- 
battre fur les bords du Simois, aux 
yeux des Grecs & des Troyens ? 
N'était-ce pas là vraiment le cas de 
repréfenter la Terre & la Mer ébran- 
lées dans l'attente du fuccès , & la 
Nature entiere partagée à la vüe d'un 
combat qui devait décider de fon 
Tort ? 

Quel dommage qu'Homere n'ait 
pas pû faire en perfonne des expé- 
riences fur cette matiere dans quel- 
qu'une des [fles Cyclades ! Il en au- 
rait enrichi fes deux Poëmes. Ma- 
dame Dacier aurait été intariffable 
dans fes notes fur cet objet inté- 
reffant, Une pareille fiion enchaflée 
dans l’Iliade ferait devenue , pour les 
Commentateurs des fiécles pañlés & 
à venir, une fource éternelle de fco- 
lies, de réflexions & de difputes inf- 
tructives. 

Il eft clair qu'Homere l'aurait em- 
ployée, s’il l'avoit pû. Si de fon 
temps les Dieux ou les hommesavaient 
connu la Cacomonade , il en aurait 
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parlé, Son filence eft une preuve in- 
conteftable qu’au fiége de Troyes, & 
long temps après, Vénus était encore 
innocente ; elle fe laiflait blefler & ne 
bleffait pas. | 

Dans les fiécles poftérieurs , Hipo- 

crate, & depuis, Galien ont vécu 
dans la même ignorance. Le vif-ar- 
gent ne leur paraiffait remarquable 
que par fa pefanteur & fa fluidité. Les 
Héros dont ils gouvernaient la fanté, 
n'étaient pas plus fages que les n6ô- 
tres. [ls étaient aufli leftes, auffi bril- 
ans. On nous a confervé le détail de 
leurs exploits en tout genre. Nous 
fçavons comment ils fefaient Ya- 
mour , comment ils maniaient leurs 
lances de fer, Mais nous ne voyons 
point qu'ils employaflent l'autre mé- 
tal auquel nos Guerriers ont fi fou- 
vent recours. | 

Céfar.était fans contredit un grand 

homme. On l'appellait le mari de tou- 

-tes les femmes, & la femme de: tous 

-les imaris. Si ces nôces pañlageres 

avaient été alors fujettes à quelqu’ac- 

cident, peut-on croire qu'après en 
iv 
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avoir tant célébré, il fe ferait trouvé 
n'avoir gagné que l’épilepfie ? 

On dit bien qu'Auguftétfe fefait 
fouvent frotter devant le feu, ce qui 
pourrait être fufpeét : mais c’eft avec 
une étrille qu’on le frottait, ce qui ne 
left plus. Il n’avait pas trouvé d’au- 
tre moyen pour conferver fa fanté, 
& s’'adoucir la peau, fuivant le judi- 
Cieux Suetone,. À 

Ni Tibere, ni Caligula, ni Néron, 
ni tous ces prodigés de lubricité aux- 
quels la maïtrefle des Nations a été fi 
long-temps foumife, n'ont jamais fait 
ufage de l'argent en liqueur. On ne 
voit point de Poëte Grec ou Romain 

célébrer fes vertus. Ceux-mêmes qui 
fe font immortalifés par le libertina- 
ge, ne nomment aucune punition at- 
tachée à fes excès, 

Ovide , dans fon art d'aimer, indi- 
que tout ce qu’on peut craindre de la 

part d’une maîtrefle. Il parle des dan- 

_gers attachés au commerce d’une 
beauté volage. C’érait-là fans ‘doute 
le moment de placer la Cacomonade, 
fi elle était parvenue jufqu'à lui. Ce- 
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pendant il n'en dit pas un mot. 
* Horace fe fâche contre un ail qui 
lui avait piqué la langue. ‘Aurait-il 
oublié de faire quelqu'imprécation en 
béau ftyle contre le vif-argent , s’il en 
avait tâté ? [1 dit énergiquement , & 
fans détour, à une vieille; des horreurs 
que la politefle Françaife ne peut pas 
même imaginer ; ne lui aurait:il pas 
fouhaité la Cacomonade, fi elle avait 
été de fon temps ‘en ufage dans:la 
bonne compagnie ? 

On peut en dire autant des Tibul- 
les, des Catulles, des Gallus, qui 
chantant & fréquentant les mauvais 
lieux, en auraient fans doute déploré 
les périls, s’il y en avait eu. Ils parta- 
geaient paifiblement avec le Public 
les faveurs de leurs maïtrefles, S'ils fe 
plaignaient quelquefois de leur in- 
conftance, ce n'était pas qu’elle eût 
jamais pour eux des fuites défagréa- 
bles. 

Il eft donc clair que les Corynnes; 
les Lycoris, les Lefbies, très-inférieu- 
res d'ailleurs aux ***, aux ***, leur 
étaient pourtant fupérieures en un 


By 
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point. Il ne fallait peut-être pas plus 
de peine pour les fubjuguer : mais il 
en fallait moms pour les oublier. 
Quand on fe rappellait leurs faveurs , 
on ne fongeait qu’au plaifir de les 
Avoir reçües, On ne cherchait point 
de fpécifiques pour s’aider à en per- 
dre la mémoire, & on ne voyait point 
de perfonnes. fecourables tapiffer les 
murailles de Rome avec les affiches 
de leurs recettes, 


\ 
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te 
CHAPITRE V. 


Si Job a eu quelque relation perfonnelle 
avec la Cacomonade. 


N: E pouvant faire honneur à cette 

Héroïne d’un commerce réglé avec 
les Héros de l'Hiftoire profane , on a 
tâché de l'en dédommager en la met- 
æant aux prifes avec ceux de l'Hif- 
æoire facrée. Un illuftre Bénédictin lui 
a fait une généalogie bien refpecta- 
ble: Il lui fuppofe une alliance très- 
intime avec le célébre Job ; & la fait 
defcendre de lui en ligne directe. 

On ne fe ferait pas attendu fans 
doute à trouver ce trait de fon éru- 
dition dans des :Commentaires fur 
JEcriture-Sainte : mais puifque le Dif- 
ciple de Saint Benoît a pü fans fcru- 
pule traiter une pareille matiere dans 
un livre tout édifiant , on doit me 
permettre dans le mien de difcutér 
fes raifonnemens. re un: tel fu- 

v] 
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jet n'a caufé aucun fcandale fous fa 
plume, & auldieu où il la placé, on 
ne doit pas être furpris de le voir ici 
où il fe trouve bien plus naturelle- 
ment. - 

Le fçavant Frere Dom Calmet a 
donc mis au rang des ancêtres de la 
Cacomonade le vertueux Job, quien 
ce cas la tenait. de fa femme , qui 
fans doute l'aurait tenue du diable, 
Mais , en vérité, c'elt bien aflez pour 
un fi faint homme d’avoir eu une 
méchante femme. Pourquoi fuppofer 
qu'il ait reçu d'elle autre chofeque des 
infultes? © Do si 

: left vrai qu'il était affisifur un fu 
mier, & qu'ilavait de l'embarras dans 
les humeurs. Il dit lui-même que fa 
chair eft couverte d’ulceres, que fa 

' gra : 
-peau eft toute defféchée ; que fon fang 
eft congulé comme du fromage ; ce 
qui  fuivant M. À..., convient aux 
trois principaux fymptômes dont 1l'a 
fait la defcription: : | 

Îl eft vrai aufli que pour confoler 
Feb, trois de {es amis: refterent au: 
près :de’lui- pendant :feprojours &c 
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fept nuits ; fans-dire un feul mot, 
IL eft vrai encore qu'après ce long 
filence , Eliphaz , un d’entreux, ac- 
eufe indirectement fon cher ami de 
s'être livré à l'iniquité , & d’avoir fe- 
mé -la douleur: dont. il. recueille le 
fruit. Il lui reproche en, termes figu- 
rés d’avoir aimé les maifons de boue, 
dont le fondement n’étoit pas propre, 
.& d'y avoir attrapé quelque chofe 

d’aflez femblable à la teigne. 

Toutcela ne prouve pourtant-point 
que le diable ait été chercher ; il ya 
quatre mille ans, un grain de Caco- 
monade en Amérique, pour en ino- 
.Culer. un pauvre homme de Caldée. 
On voit bien que la maladie de celui- 
ci était corrofive ; phlogifiique & coa- 
gulante : mais enfin il n'eft pas décidé 
que ces trois caracterés foient atta- 
_chés exclufivement à une feule in- 
-commodité. ten À, À eg 
L'Hiftorien de Job aurait-il oublié 
de parler du venin, s’il en avait été. 
ueftion ?. N’aurait-il, pas défigné le 

+ FRA de la maladie? Il.nous apprend 
que le patient panfait fes plaies aveg 
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des pots caflés. J'en appelle à tous 
_ceux qu'une expérience fuivie-a éclai- 
-rés de nos jours en pareil cas : je leur 
demande s'ils fe font jamais avifés 
d'employer une pareille charpie. 
D'ailleurs Job ne paraît pas s'être 
expofé au châtiment dont il s’agit. 
Ses intimes amis , en lui difant beau- 
coup d’injures, après leur confolation 
Æilentieufe , conviennent qu'il fefait 
peu d'accueil aux femmes fans maris, 
viduas dimififfi vacuas, par où lon 
voit qu'il était homme à précau- 
“tions. | | 
Il s'écrie lui:même : où eft le temps 
«où je lavais mes pieds dans du beurre, 
-où je mettais ma bougie fur ma tête, 
-où en me voyant les jeunes gens fe 
cachaient de honte , où les vieillards 
4e tenaient debout par admiration ! 
Si alors mon cœur s'eft trompé fur 
une femme ; fi j'ai tâché de me gliffer 
par une porte appartenante à mon 
ami, que mon époufe devienne la... 
+... d'un autre, & que tous 
mes voifins puiflent ..,..,..:!Ce 
n'eft point là fans doute le langage 
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d’un libertin digne d’avoir part aux 
tréfors de l'Amérique. 

» Ce qui peut avoir trompé le Com- 
mentateur, c'eft que ce modéle de 
patience avoue que la pourriture eft 
fon pere, & que les vers font fa mere 
& fa fœur: Le docte Bénédi@in a cru 
fans doute que la Cacomonade pou- 
vait trouver fa place dans une pa- 
reille famille. Mais ce n’eft qu'une 
probabilité. Elle ne peut autorifer que 
des conjectures. Elle n’eft point aflez 
grave pour nous réduire à penfer que 
Job ait jamais eu befoin de la liqueur 
des Barometres, 
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CHAPITRE VI 


Si la lépre était la même chofe que 
la Cacomonade. En 


ji à de gens fort bien inftruits de 
l'Hiftoire des Croifades, voyant avec 
quelle ardeur ces Guerriers impétueux 
avaient violé des filles Sarrafines für 
les ruines de Jérufalem , & chagrins 
d’ailleurs de voir racourcir :l'em- 
pire de la Cacomonade, ont imaginé 
d'établir fon fiége dans la Paleltine. 
Ils ont voulu la confondre avec la 
lépre , qui fut , comme on fçait, tout 
le fruit des expéditions édifiantes , 
mais cruelles , des 12° & 1 3° fiécles, 
La lépre était une petite indifpofi- 
tion qui furvenait à la peau. Elle en 
variait la teinte , fans la cicatrifer. 
* Elle en parfemait la furface de larges 
couches de la plus belle couleur d'al- 
bâtre à la vérité, mais qui ne laiffaient 
pas que de caufer des démangeaifons 
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violentes , avec une forte envie de fe 
gratter. | 

Elle n’a été connue ni des Grecs, 
ni des Romains, ni des Gaulois, ni 
des Germains, ni des Afiatiques, 
Perfes , Syriens, &c. Elle paraît avoir 
été la maladie eflentielle de la Palefti- 
ne. Les Habitans de ce Pays font les 
feuls que la Nature en ait avantagés 
elle-même , en leur laïffant le pouvoir 
de la communiquer aux Profélytes 
qui en feraient curieux, ainfi que la 
circoncifion, 

_ Les Juifs avaient déja l’ufage d’al- 
“ler, tout en fe grattant, négocier dans 
: les différenres parties du monde ; mais 
-il paraît qu'ils n y laiffaient que leurs 
marchandifes, Ils étaient dès-lors aufli 
malpropres , aufli ufuriers , aufli\ mé- 
prifés qu'ils le font aujourd’hui. Il n’y 
avait qu'eux à qui la Religion fit un 
devoir de la: propreté. Il n’y avait 
- qu'eux qui la négligeaflent ; & ce n'é- 
tait aufli que chez eux qu'on trou- 
vait des hommes couverts de taches 
blanches , avec des chatouillemens, 
Des mœurs contraires mettaient les 
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Etrangers à couvert des fuites qu'au- 
fait pû avoir un commerce réglé avec 
cette Nation. Les Romains, en brû- 
lant le Temple ; en égorgeant les Pré- 
tres , en rafant Jérufalem, n’eurent 
point de part à fes démangeaifons. Le 
fréquent ufage du bain, & la propreté 
dont ils fefaient grand cas, les en 
garantit, 

Elles pañferèat en Europe , quand 
nos ancêtres eurvnt été fe laver dans 
‘le Jourdain. Ils allrent fe frapper la 
poitrine auprès de là montagne des 
Oliviers. Ils y reftere , Mai 
aflez cependant pour acqu 
tude de fe gratter, comme les enfans 
d'Ifraël, ls revinreñt en France tout 
couverts de palmes & de lépres. \: 

Comme ils fuaient beaucoup, qu'ils 
fe baignaient rarement, & que leur 
économie ne permettait pas de laver 
‘fouvent les robes de gros drap dont 
“ils fe couvraient, ils tranfmirent long- 
temps à leur poftérité la coutumeide 
porter fur fa peau des écailles couleur 
de lait , & de les frotter décemment 
avec le bout du doigt. C'était alors 
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la contenance des gens du bel air, 
comme aujourd'hui, d'ouvrir une ta- 
batiere, ou de badiner avec une na- 
vette. 

L'ufage du linge devenu univerfel, 
a fait difparaître cette coutume pré- 
cieufe. Elle ne fe renouvelle que dans 
certaines incommodités paflageres , 
telles , par exemple, que la G...... 
de la grofle efpéce. On pourrait affez 
légitimement la foupçonner d'être 
une defcendante de la lépre, ou du 
moins fon alliée très-proche. Voilà ce 
que l'Hiftoire nous apprend de cette 
maladie , à qui les Croifades ont don- 
néune grande vogue en Europe. 

On ne peut guères, d’après les 
fignes qui la caractérifent , la confon- 
dre avec la Cacomonade. Les taches 
blanches, les démangeaifons, ne vont 
point avec cette derniere. Elles ne pa- 
raiflent pas l'avoir accompagnée ja- 
mais. Si celle-ci caufe quelques cha- 
touillemens , ils font intérieurs & peu 
durables ; fi en fe montrant au dehors, 
elle adopte quelque couleur , on fçait 
aflez que ce n'eft pas le blanc con- 
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facré par effence à la virginité. 

D'ailleurs la lépre n’attaquait point 
la génération. Si elle ne la favorifait 
point, ileft sûr du moins qu'elle ne 
lui fefait aucun tort. Il femble même 
qu'elle en fortifiàt les organes. Il y 
avait dans ce temps-là des femmes 
qui portaient envie à celles des lé- 
preux, & l'on voyait fe vérihier le 
proverbe, à quelque chofe malheur 'ef£ 
bon. | | 

On lit dans un Poëme rimé du 
12° fiécle, ces deux vers : 


Felix atque ortu verè dicenda beato- 
Vivere quæ potuit leprofo junéla marito: 


Ainfi , tandis que la Loi ordonnait 
_ de chafler ces pauvres gens de leur 
ménage , la Nature s’appliquait à leur 
rendre de quoi y refter avec honneur. 
Ce n'eft pas la feule fois que les Loix 
& la Nature fe foient trouvées en 
contradiction. 

Un très-fameux Médecin a démon- 
tré par un beau raifonnement , que 
cet effet devait néceflairement s'en- 
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fuivre de la lépre. La Cacomonade 
n'a pas le même avantage à beaucoup 
près. On peut donc conclure qu'el- 
les n'ont entr'elles rien de commun. 

La feule reflemblance que je leur 
voie , c'eft d'avoir été toutes deux 
tranfportées en Europe, après des ex- 
péditions auf injuftes que fanguinai- 
res. Les Croifades & le ravage de 
l'Ifle Hifpaniola font les époques des 
deux plus trifles fléaux dont l'efpéce 
humaine aitété affigée en Europe de- 
puis le péché originel. Il femble que 
la Nature ait donné exprès pour nous 
punir, aux Pays que nous allions ufur- 
per , de quoi infecter le fang de leurs 


: impitoyables Conquérans. 


Mais cet exemple ne nous corri- 
gera pas. On parle de Pays à décou- 
vrir , de nouveaux Mondes encore 
inconnus, vers les Terres Auftrales, 
L'avarice s’eft déja éveillée à ce bruit 
qui la flatte, On s’eft hafardé à les 
chercher. Les brouillards, & peut- 
être la pitié de la Providence , nous 
en ont écarté jufqu'ici. Îl y a tout à 
parier, que fi jamais nous les décou- 
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vrons , nous y porterons notre avi- 
dité & notre barbarie, & qu'ils nous 
rendront en échange un troifiéme 
fléau dont nous aurons grand foin 
d'enrichir notre climat. 

: Quoi qu'il en foit, au refte, on voit 
par ce qui précéde , que la Cacomo- 
nade eft pour nous d'une antiquité 
peu reculée. Quelqu’effort qu’on fafle 
pour honorer de fa naïffance les fiécles 
antérieurs , la raifon & la vérité sy 
oppofent. Tous les raifonnemens , 
tous les récits à cet égard font faux. 
IL n'y a de fondé que celui qui fixe, 
au retour de Chriftophe Colombo en 
Europe, l'inftant où les plailirs de 
l'amour ont commencé à y devenir 
dangereux. 
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CHAPITRE VII. 


Si des Statuts donnés par une grande 
Reine a une Maifon Réguliere , peu- 
vent détruire Paffertion précédente 
fur Pépoque de la Cacomonade, 


] E me fuis fait une loi d’une fincé- 
rité exacte , en entreprenant ce véti- 
dique Ouvrage. Il faut donc que je 
rapporte les chofes mêmes qui peu- 
vent paraître contraires à mon fyfté- 
. me. Or il femble un peu ébranlé par 
de certains Statuts, donnés vers la fin 
du 14° fiécle, à une Maifon édifiante, 
par une Reine pleine de vertu, J'ai 
cru devoir les citer en entier pour 
l'inftruétion de ceux ou de celles qui 
pourraient être tentés de les lire. Pour 
préfenter même aux Avignonais un 
monument qui doit leur être précieux, 
je l'ai confervé dans la langue origi- 
nale, comme a fait M. A... 
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STATUTS donnés à un Couvent de 
filles à Avignon , par la Reine 
Jeanpe premiere , Reine des deux 
Siciles , & Comrefle de Provence. 


En Proven cal. 
I. 


L'an miltres cent quaranto & [et 
au hueit dau mes d Ayous , noftro bono 
Reino Jano a permèz lou Bordeou dinz 
Avignon : & vol que toudos las fremos 
débauchados non [e tingon'dinz la Ciou- 
rat, mais que ftan fermados din lou 
Bordeou , € que per etre conneigudos, 
que portonuno aguilieto rougeoufur lef- 


pallou de la man Efcairo. 


I L 
Item. Se qualcuno a fach fauto € 


volso continua de malfaire, lou Clavaire 
ou Capitané das Sargeanz la menara 
foutou lou bras per la Cioutat, lou 
tambourin batten, embé Paguillietro 


Lzs 
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Srarurs donnés à un Couÿent de Filles 
à Avignon , par la Reine Jeannepre= 
miere, Reine des deux Siciles , &: 
Comteffe de Provence. 


En Français. 
'f 


L'an mil trois cent quarante-fept; 
au huit du mois d'Août, notre bon- 
ne Reine Jeanne a permis, d'établir 
un B.... dans Avignon. Elle. neleut 
pas que toutes les femmes galantes. fe 
répandent dans la Ville ;. mais elle 
leur ordonne de fe tenir renfermées 
dans la maifon, & de porter, pour 
être connues , une aiguillette ous 
fur l'épaule gauche, 


FI. 


Item. Si quelque fille a eu une Le 
blefle , & qu'elle veuille s’en permet: 
tre de nouvelles ; le premier Huifier 
“la menera par deffous les bras à tra 
“vers la Ville, au fon du tambourin, 


| 20e c a 
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rougeou fur Pefpallo, 6’ la lougeara 
din lou Bordeou, ambe las autros. Ly 
defendra de non fi trouba foro per la 
villa a pena dos amarinos la primieiro 
vegade, € lou foué & bandido la fe- 
condo fès. 


LYEI. 


Noffro bono Reino commando. que lou 
Bordeou fiege à la Carrieiro dau por 
traucat, proché lous Fraires Augouftins, 
jufqu'au portau peiré &* que fiege une 
dau mefme coufta, dou todas las” 
gens intraran , & farrada a clau per 
garda que gis de Jovineffo non vejeoun 
las dondos fenfou la permiffieou de l'Ab- 
badeffo ou Baylonno que fara todos lous 
ans nommado per lous Confouls. La ! 
Baylonno gardara la clau , avertira la w 
jovineffo de nen faire gis de rumour ny 
d’aigla®y eis fillios abandonados ; au-\ 
tromen la mendro plagno que y aio noun. 
$ pes pas que lous Sargeans noun. 

ous menoun en prifon. | 


| 
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avec l'aiguillette rouge fur l'épaule, 
& la logera dans la maifon avec les 
autres. Il lui défendra de fe trouver 
dehors dans la Ville, à peine d’être 
fouettée fecrettement pour la pre- 
miere fois, & d’être fouettée publi- 
quement & bannie la feconde. 


II I. , 


Notre bonne Reine commande que 
‘la maifon foit établie dans la rue du 
Pont rompu, proche le Couvent des 
Freres Auguftins , jufqu’à la porte de 
pierre, & qu'il y ait du même côté 
une porte par où tout le monde 
puifle pañler, mais pourtant qui fe 
ferme à clef, afin que la jeunefle ne 
puifle rendre de vifite aux filles, fans 
la permiflion de l'Abbeñle ou Supé- 
rieure , qui fera tous les ans nommée 
par les Confuls. Cette Supérieure gar- 
dera la clef. Elle avertira la jeunefle 
de ne point faire de bruit, & de ne 
point chagriner les filles. Autre- 
ment , à la moindre plainte qu'il y 
aura, ils ne fortiront que pour étre. 
conduits en prifon par dés Sergens, 
Ci 
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I V. 


La Reino vol que toudes lous famdés 
la Baylouno &' un Barbier deputat das 
Confouls , vifitoun todos las fillios de- 
bauchados que feran au Bordeou ; & fe 
fen trobo qualcuno qu'abia mal vengut 
de paillardifo , que talos fillios jrs 
feparados & lougeados a part , afin que 
non la counougoun, per evita lou mal 
que la jovinef[o pourrié prenre. 


Ab 


Item. Se fe trobo qualco fillio que 
ftego iffado empregnado ; din lou Bor- 
deou , la Baylouno n’en prendra gardo 
que l’'enfan noun [e perdo & n'ar'ertira 
lous Confouls, per pourvefien a l'enfan. 


VE 


Item. Que la-Baylouno noun permet- 
tra a ges d'amos d'intra dins lou Bor- 
deou lou jour vendre € fandé fan ; ni 
lou Benhoura jour de Paques ; a peno 


d'etre cafjado ; & d'avé lou fou, 


LA 
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I V. | 
. La Reïne veut que tous les famedis 
la Supérieure , & un Barbier envoyé 
par les Confuls, vifitent. toutes. les 
Demoifelles qui feront dans le B.... 
& s'il s’en‘trouve quelqu'une pour qui. 
le métier ait.eu des fuites fâcheufes , 
qu’on la fépare des autres, & qu'on la 
loge à l'écart, afin que perfonne ne 
l'approche, & pour éviter à la jeu- 
nefle des accidens. 


“4 V. 


Item. S'il fe trouve quelque fille qui 
devienne grofle, la Supérieure veillera 
a ce qu'elle ne fe défaile point de fon. 
fruit , & elle avertira les Confuls, afin 
qu'ils ayent foin de l'enfant. 


VI. 


. Trèm. La Supérieure ne permettra à 
perfonne l'entrée de la maifon les 
jours du Vendredi & du Samedi-Saint, 
non plus que le bienheureux jour de 
Pâques , à peine d'être caflée & fouet- 
tée publiquement, et 

Ciÿ 
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* Item. La Reino vol que todos las fil-. 
lios debauchados que feran au Bordeou , 
noun fian en gés de difputo & jaloufié , 
que-noun fe derauboun , ne batoun ; mas’ 
que fian como foréz : que quando qualco' 
carello arribo que la Baylouno Las accor- 
dé, & que caduno fen flié a ce que la. 


Baylouno n'en Jjugeara. 
VIIL. 


Item. Se qualcuno a rauba', que la 
Baylouno fafjo rendré lou larrecin a l'a- 
miable, & fe la larrouno noun lo fai, 
que ly fian dounados las amarinos ,"per” 
un Sargean dinz uno Cambro, & la 
fecondo lou foué per lou Bourreou de la 
Cioutar. | niet à 

IX, 

Item. Que la Baylouno noun dounara 
intrado a gis de Jufious; quefe per fineffo 
fe trobo que qualcun fie intrat & age 
agu connoif[ancé de calcuno dondo ; que 
fLa emprifonat per avé lou foué per toute 
la Cioutat, hs 
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VII 


Item. La Reine veut que toutes les 
filles vivent fans difputes & fans jalou- 
fie ; qu’elles ne fe volent ni ne fe 
battent, mais qu'elles s'aiment com- 
me des fœurs ; que s'il arrive quelque 
querelle , ce fera la Supérieure qui les 
accommodera , & on fera obligé d’en 
pañler par fon jugement, 


VIII 


. Item. Si quelque fille a fait un vol, 
la Supérieure en fera rendre l'objet à 
l'amiable. Si la voleufe fe refufe à la 
reftitution , elle fera fouettée, la pre- 
muere fois, par un Huiflier dans une 
chambre, & en cas de récidive, par 
le Bourreau dans toute la Ville, 


LA 


. Item. La Supérieure ne recevra au- 

cun Juif, S'il s'en trouve quelqu'un qui 
s’y glifle par adrefle, & qui ait con- 
naïflance de l’une des filles, il fera 
emprifonné , pour être enfuite fouetté 


publiquement par la Ville. 
Civ 
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En lifant ce dernier article, on ne 
peut trop admirer la délicatefle du ré- 
datteur: El voulait priver les Juifs in- 
crédules d'un foulagement préparé 
pour:les Chrétiens fidéles. Peut-être 
voulait-1l traiter ces malheureux éga- 
rés comme les animaux féroces qu'on 
dompte par la faim & la foif. C'au- 
fait été les ramener au giron de l’'E- 
glife par une étrange voie; mais, 
comme on fçait, il y a eu des fiécles 
où l’on prenait toutes fortes de che- 
mins pour fubjuguer le cœur de 
l'homme, 

En autorifant un établifiement fi 
utile , Jeanne pouvait avoir environ 
vingt-trois ans. On aura peut-être 
peine à croire qu'une Princelle de cet 
âge ait fongé à fe rendre la légiflatrice 
d'une pareille fondation. Mais fi l'on 
penfe aufli que dès-lors cette belle 
Reine avait déja fait pendre un mari 
qui lui déplaifait; qu'elle procura le 
même fort à trois autres dont elle fe 
- laffa fucceflivement ; que dans le 
grand art de fe défaire ainfi des maris 
ennuyeux , elle n'a jamais eu d'égale 
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que la Reine Marie Stuard, dont la 
mort arracha des larmes aux afliftans, 
& édifia toute la Chrétienté , on fera 
moins étonné que Jeanne fe foit oc- 
cupée de fi bonne heure des plaifirs 
de fes Sujets. 

Au refte , les Loix auxquelles elle 
en foumettait les inftrumens , étaient 
fort fages. IL ferait à fouhaiter qu’on 
les adoptât par-tout, & que la vifite 
entr'autres ne füt pas oubliée. Car 
enfin la faibleffe humaine paraît exi- 
ger des Princes quelque complaifan- 
ce ; mais fur-tout des attentions pour 
le foulagement qu'on lui prépare. Ils 
font en confcience obligés de veiller 
foigneufement, per evita lou mal que la 
jovinef[o pourrié prenre. | 

Cette vifite femble donner at- 
teinte à ce que j'ai dit jufqu'ici, & 
rejetter plus loin l'époque de la Ca- 
comonade. Si dès le quatorziéme fié- 
cle il fallait déja prendre des pré- 
cautions avec les femmes publiques , 
il s'enfuit que leur commerce avait 
déja aufli quelqu’effet coagulant ou 
corrofif, Ainfi on pourrait les foup- 

| Y 
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conner d'avoir été dès-lors fujettes à 
l'inconvénient qui occafionne ici nos 
profondes recherches. Fe 

Cependant, en y réfléchiffant bien, 
on voit qu'il ne réfulte de ce trait 
hiftorique rien de contraire à mes prin- 
cipes. J'en ai pour garant l'illuftre 
Médecin qui m'a fourni une partie des 
remarques curieufes dont mon Livre 
eft enrichi. Il prouve avec évidence 
que l'article IV de la Reine Jeanne ne 
doit point allarmer ceux qui penfent 
comme moi, Avant le quinziéme 
fiécle, les objets de la tendrefle de 
cette belle Reine pouvaient être ex- 
pofés à d’autres maux que ceux qui 
étaient produits à S. Domingue par 
une caufe inconnue. 

On fçait aflez que de nos jours 
même la Cacomonade n'eft pas la 
feule puifflance dangereufe qui régne 
dans les lieux femblables à ceux que 
protégeait la Comtefle d'Avignon. 
Rien ne peut donc ébranler la foli- 
dité de mes maximes. Il eft évident 
que jufqu'à la fin du quinziéme fiécle, 
les plaifirs étaient peu contagieux, 
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On pouvait encore s’y livrer fans 
beaucoup de crainte, lorfqu'un Ita: 
lien jugea à propos de communiquer 
la Cacomonade à l'Europe, & par 
elle à l'Univers entier. 


+ 
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CHAPITRE VIIL 


. Introduétion de la Cacomonade en 
Europe & en France. 


[E y a trois fiécles qu'un Génois 
nous a procuré le bonheur de con- 
naître l'Amérique. On ne fçaurait 
aflez s'occuper des avantages qui nous 
en font revenus. Cette découverte 
nous a valu le phaifir de porter des 
galons fur nos habits, & de payerle 
pain trois fois plus cher. C’eft depuis 
cet heureux moment que nos femmes 
ont des péruches , & nos matelots le 
fcorbut. On fe trouva dès-lors en 
Europe en état d'égorger réguliére- 
ment deux cens mille hommes cha- 
que année , au lieu qu'auparavant les 
maflacres légitimés par le droit de la 
guerre & des gens, n’allaient environ : 
qu'à foixante mille au plus. 

Le premier vaifleau qui aborda en 


Efpagne, ainf chargé des produétions 
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du nouveau Monde, y excita un ra- 
viflement général. On ne fe laflait 
point d'admirer les Héros qui avaient 
été chercher fi loin, & à travers tant 
de périls, de nouvelles reffources pour 
la félicité du genre humain. On s’ex- 
tafiait à la vûe du fruit de leurs tra- 
vaux. 

On appercevait fur letillac, & dans 
l'ordre le plus fatisfefant pour la vüe , 
de petites mantes de plumes incarna- 
tes, teintes avec le fang des Indiens ; 
des boucles d'oreilles auxquelles pen- 
daient les bouts des oreilles dont on 
les avait arrachées ; des anneaux tranf- 
portés avec les doigts de leurs anciens 
pofleffeurs ; des plaques d’or avec les 
nés qui s'en étaient long-temps enor- 
gueillis. 

Les Argonautes du feiziéme fiécle 
fe piquaient de courage plus que de 
patience. Afin de s'approprier plus 
vite les joyaux des Caraïbes, ils en- 
levaient à-la-fois les joyaux & ce qui 
fervait à les foutenir. Tout ce qui 
avait l'honneur d’être couvert d’or, 
reftait entre les mains des vainqueurs, 
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avec fon ornement, C'était épargnet 
le temps dont les Conquérans de tous 
les fiécles ont toujours avec raifon été 
fort avares, Cette économie produifit 
une charge abondante pour un vaif- 
feau qui vint étaler en Efpagne les 
dépouilles d'un autre hémifphère. 
Tandis que ce fpectacle attirait 
tous les regards , on n'appercevait pas 
la Cacomonade cachée derriere tant 
de ballots précieux. Elle s’'apprêtait 
à prendre terre, & choififfait déja fes 
logemens au milieu de La foule qui 
l'entourait. Son débarquement fut 
bientôt fait. Elle fuivit Chriftophe & 
Martin Colombo jufqu'à la Cour, 
où une vertueufe Reine, nommée 
Ifabelle, rempliffait le thrône, dont 
_ elle venait de chaffer fon frere, 
Cette fage Princéfle, avec fon 
mari le fincère , le généreux Ferdi- 
nand le Catholique, avait juré au 
Roi de Naples, fon parent, de le 
défendre. Ils avaient trouvé depuis 
qu'il était plus noble, plus décent 
& plus jufte de le dépouiller. Ils 
fefaient donc embarquer des trou- 
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pés à Barcelonne pour cette expé- 
dition. Gisix 

Les troupes fe mirent en mer‘avec 
des provifions d’un genre tout nou- 
veau. La Cacomonade en fefait un 
des principaux articles, quoiqu’elle ne 
fût pas couchée fur les regiftres des 
Munitionnaires. Elle partit en même 
temps que l’armée. Elle fit d’abord 
peu de progrès en Italie , dont les 
coutumes ne lui étaient pas favo- 
rables. Heureufement pourelle, Char- 
les VIIT fe mit en tête d'aller à Rome 
rendre une vifite au Saint Pere Ale- 
xandre VI. 

Perfonne n'’ignore combien cette 
expédition fut inutile & brillante, 
Nos Chevaliers Français y dévelop- 
perent le héroïfme le plus admira- 
ble & le plus infruétueux. Ils pri- 
rent avec rapidité Milan , Florence, 
Rome, Naples, & la Cacomonade; 
mais de toutes leurs conquêtes cette 
derniere , dont ils fe feraient défaits 
plus volontiers, fut la feule qui leur 
refta. A leur retour ils la tranfplan- 
terent dans leur Patrie, où la ga- 
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lanterie françaife l'accueillit honora- 
blement ; & ce fut à-peu-près l'uni- 
que fruit qui revint à nos ancêtres 
d'une campagne fi glorieufe, 
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éme or AT Ÿ da ee come 
CHAPITRE IX. 


Différens voyages de la Cacomonade: 


« à Np1s que l’ancienne habitante 
de l'Amérique s’ouvrait ainfi une en- 
trée en France à la fuite de tant de 
braves guerriers , elle s’échappait de 
temps en temps pour former des Co- 
lonies dans le refte de la Terre. Elle 
defcendait la Garonne, pour aller jet- 
ter l'ancre dans la Tamife. Elle re- 
pañlait les Pirénées pour courir, à 
travers l'Efpagne, fe rendre en Por- 
tugal. Elle s'embarquait à Lisbonne, 
pour.aller prendre pofleflion de Goa, 
dont elle jouit encore par indivis avec 
la fainte Inquifition. 

Elle partait de Cadix pour Fès en 
Mauritanie, avec quelques Juifs ou 
Mahométans, que le religieux Fer- 
dinand le Catholique ne voulait pas 
fouffrir dans fon Royaume. Elle pé- 
nétrait dans la Zone Torride, au mi- 
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lieu des fables de l'Afrique. Elle 
abordait fans crainte ces terribles 
femmes de la côte de Melinde. Elle 
s'étendait depuis les fources du Séné- 
gal jufqu’à la Cafrerie, depuis le Mo- 
notapa jufqu'à l'embouchure du 
Nil. Elle pullulait par-tout avec les 
+++. qui n'étaient cependant pas 
fes plus zélés Mifionnaires. Infati- 
gable comme eux , mais dans un au- 
tre genre, elle s’établiflait plutôt 
qu'eux dans les Comptoirs les plus 
favorables. Elle y laïffait des fac- 
teurs intelligens qui travaillaient à 
multiplier le nombre de fes débou- 
chés. x 
Elle fe rendait plus commodé- 
ment par Marfeille en Syrie & en 
Egypte. Elle vifitait les Echelles du 
Levant. Les grilles du Serrail la fe- 
faient frémir. Elle rougiffait de co- 
lere à la vûe d'une foule d'hommes 
qui, loin de pouvoir la donner, n'é- 
taient pas même en état de la pren- 
dre. Cependant, au moyen des Cir- 
cafliennes de louage qui ne font pas 
R plus rares qu'ailleurs, & dont le 
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Loi de Mahomet permet le com- 
merce aux Încirconcis , comme aux 
Croyans, elle trouvait une: entrée 

ques chez les fiers Mufulmans dè 
. la Secte d’'Omar. 

Ceux-ci la tranfmettaient charita- 
blement aux Hérétiques , Seétateurs 
d'Aly , qui la voituraient aux Habi- 
tans du Mogol, adorateurs de Brama 
& de Viftchnou , qui s’empreflaient à 
lui donner des Jonques pour la tranf- 
porter à Macao & à Nangazaqui, 
aux Théologiens de Foé ou de Kaka, 

Elle touchait en pañlantià la cote 
de Malabar. Elle fe rafraîchiffait aux 
Philippines, aux Moluques, à l'om- 
bre des Bananiers & des Cocos. Elle 
s’y nourriflait de mufcades, de gérofle 
& de canelle. Parvenue ainfi aux ex- 
trémités du Monde, elle contemplait 
avec admiration l'étendue de fa puif- 
fance. 

Il y a, difait-elle avec tranfport , 
des hommés rouges & de bronzés ; il y 
en a de couleur de lait & de couleur 
d'orange ; il y en a de gris cendré & de 
noir de jais, & tout cela eft à moi, 
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On en trouve qui s’enivrent avec 
du jus de raïfin, ou de pomme, ou 
d'orge, aigri par la fermentation ; 
d'autres qui s'empoifonnent délicieu- 
fement avec ce même jus diftillé par . 
Le feu ; d’autres qui fe réjouiflent avec 
de la falive de vieille femme infufée 
dans du fuc de maïs; d’autres qui met- 
tent dans leur nez une poudre brune 
& mal faine ; d’autres qui mâchent de 
Ja chaux avec des feuilles d'arbres ; 
d'autres qui fouettent ou égorgent 
leurs voifins ; d’autres qui fe laïflent 
fouetter ou égorger, & tout cela eft 
à moi. | 

On voit des femmes qui s’érendent 
du plomb calciné fur le vifage; d’au- 
tres qui fe colorent les joues ou les 
bras avec de l'indigo; d’autres qui 
montrent leur gorge ; d’autres qui ne 
découvrent que leur derriere; d’au- 
tres qui fe parfument & fe frifent 
pour attirer des Amans; d’autres qui 
leur donnent la pefte en s'arrétant 
dans certain temps auprès d'eux ; & 
tout cela eft à moi. 


© vaillant & célèbre Chriftophe 


LA CACOMONADE: 69 
Colombo ! 6 vous mes fidèles & 
bien-aimés Caftillans ! bénis foyez- 
vous à jamais, vous qui avez mul- 
tiplié ma race comme le fable de la 
Mer, & ma poftérité comme les étoi- 
les du Ciel. Puiflent les tréfors du 
Potofe devenir pour vous inépui- 
fables comme les miens ! Puifliez- 
voëis être éternellement les foutiens 
de mon Empire, comme vous en 
avez été les premiers Prédicateurs! 

Après s'être ainfi rendu compte 
de fa reconnaiflance & de fes con- 
quêtes , la Cacomonade fe remet- 
tait.en route, pour en entrepren— 
dre de nouvelles , ou pour affermir 
les anciennes. La voiture dont elle fe 
fervait était douce. Il n’eft pas éton- 
nant qu'après des voyages fi longs & 
fi rapides , elle fe trouvât encore en, 
état de revenir en France, dont elle: 
parailfait avoir fait le centre de fon 
Empire. 

Il ne faut pas oublier qu'elle pre- 
nait, dans chacun de fes pañlages, la 
livrée & le nom de la Nation dontelle 

- fortait. Elle était Napolitaine en 
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France, Françaife à Naples, & à Ma- 
drid, Caftillane à Lisbonne , Portu- 
gaile à Nangazaqui, Turque à Ifpa- 
han, & Françaife encore à Conf- 
tantinople (a). Il n'y a rien de fi 
beau peut-être que de lui voir ainfi 
franchir les mers & les montagnes, 
s'élancer du Pic d'Adam fur les poin- 
tes de l’Imaüs, & voler des rivages 
de la Californie à Madagafcar. Nous 
avons cru que ce fpectacle méritait 
bien au moins un Chapitre, 


® a) [ Note des Libraïres.] Nous ne devons pas 
difimuler que cette affertion du Doéteur contredit 
bien formellement celle que fon Hiftorien lui met 
dans la bouche au Chapitre IV de l’Optimifme. Ce- 
lui-ci fait dire à M. Pangloff, en propres termes , 
que Les Turcs, les Indiens , les Chinois , les Perfans, 
les Siamois , ne connaiffent pas encore la V........ 
maïs qu’il y a feulement une Mn fuffifante pour 
qu’ils la connaiffenr dans quelques fiécles. Cette auro- 
rité eft grave. Nous n’avons pourtant pas cru qu’elle 
dût prévaloir fur celle de notre Manufcrit. À Dieu 
- #e plaife que nous voulions accufer M. Ralph, 
d'erreur ou d’infidélité : mais les Mémoires d’après 
lefquels il a travaillé, pouvaient n’être pas exa@s;; 
& d’ailleurs fon Héros, au temps où il le fefait 
parler, n’avait pas encore acquis toutes les Ju- 
mières que de nouveaux voyages lui ont procurées 
depuis, 
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De l’origine des Perruques. 


Nas avons vû la Cacomonade 
entrer en France par une belle porte, 
Elle ne tarda pas à prouver fa gra- 
titude à toute la Nation. Elle s’y ré- 
pandit avec prodigalité. Si l'on en 
croit les Chroniques du temps, F.... 
P.... la prit fur le trône, à côté de 
lui, Il ne lui en cofita que cinquante 
écus , la luétte & les cheveux ; ntais 
il en fut quitte pour parler bas, & 
pour fe bien couvrir la tête. 

Les Génies inventeurs, dont la 
France a toujours été pleine, ne 
fouffrirent pas long-temps que leur 
Prince fût réduit à n'avoir d’au- 
tre coëffure que la dépouille des 
animaux. Îls parvinrent bientôt à 
lui en faire une plus noble, tirée 
de celle même des hommes. Des 
mains adroites imaginerent ces trefles 


"2 LA CACOMONADE. 
induftrieufes qui imitent l’ouvrage de 
la Nature, & replacent fur un crâne 
dégarni une forêt de cheveux qu'il n’a 
point produite. | 
Quelqu'un a dit que fi un Prince 
était borgne , la mode pourrait bien 
venir, parmi les Courtifans, de n’a 
voir qu'un œil. L'exemple de F.... 
P..... n'était pas fi difficile à imi2 
ter. [leut la confolation de voir {es 
Sujets s'emprefler-de le fuivre. On 
ne vit peu de temps après, depuis 
le Rhône jufqu'à la Meufe , que des 
chevelures faufles ; on n’entendit que 
des voix étouffées® | 
Il nous eft venu depuis des Rois 
qui n'avaient pas perdu la luette, & 
les voix fe font rétablies ; mais les 
perruques font reftées malgré les ef- 
forts du Clergé. Ces dignes & refpec- 
tables Membres de l'Eglife ont paru 
long-temps révoltés de l’indécence 
qui les avait fait naître. Ils en ont in- 
terdit l’ufage à tous fes Miniftres. Il 
n'y a pas encore long-temps qu'un 
Prêtre chauve obtint avec beaucoup 
de peine de fon Archevêque la per- 
miflion 
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miflion d'ufer innocemment de ce fe- 
cours, qui peut encore paraître fuf- 
pect aux gens inftruits. 

La néceflité a rendu depuis les Sé- 
culiers plus indulgens; mais les Moi- 
nes n'ont pas oublié l’origine peu hon- 
nête des perruques. Elles font encore 
bannies de tous les Couvens, au 


moins de ceux où l'on fe pique de 
: montrer une grande régularité, 


ee 


Les Carmes voués par état & par 


- goût à la chafteté, n'ont pas toléré 


7 2 


chez eux des coeffures qui ne lui doi- 


_ vent pas l’exiftence. Les Capucins 
. contens de porter des cheveux natu- 


_ rels fur le vifage, ont négligé d'en 
_ étaler d'empruntés fur leurs têtes. Les 


- autres Mendians attachés à la tempé- 


rance & à leur régle, comme les Cor- 
deliers, ou à la propreté, comme les Re- 
collets, Picpuces, &c. n'ont point vou- 

u d'un meuble embarraflant, que le 


grand S. François n’a jamais connu. 


Peut-être ont-ils craint que fon 


 ufage ne les fit foupçonner d’avoir 


L 


| 


des ftigmates d’un autre genre que 
ceux de leur refuectable Patriarches 
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Peut-être ont-ils redouté l'exercice du 
peigne dont une tête râfe les difpenfe, 
Du moins il eft certain qu'ils voyent 
fans inquiétude des Barbiers intelli- 
gens fe répandre dans les Villages , 
pour y faire la tonte des Payfannes ; 
& quand ils rencontrent celles-ci feu- 
les, ouà l'écart, ce ne font point des 
cheveux qu'ils leur demandent. 

Ce mépris décidé n’a-pourtant pas 
été nuifible à ce qui en eft l’objet. Les 
perruques occafronnées par un befoin 
Royal, femblent n’en avoir été que 
plus annoblies aux yeux des Nations 
Européennes. On proportionna long- 
temps leur volume à la dignité ou à la 
capacité du fujet qui devait s’en parer. 
C'étoit à la Cour fur-tout qu on efti- 
mait cette maniere d'apprécier les 
hommes. On pouvait être sûr qu'une 
mafle de cheveux, de trois pieds en 
quarré, annonçait un mérite fupérieur 
à celui qui n'était ombragé que par 
une mafle de deux pieds, | 

Ce fut là le temps de notre gloire, 
Y1 femble que l'honneur de nos Em- 
pires modernesait été, commela force 
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de Samfon , attaché à des trefles myf 
térieufes que le fer devait refpecter. 
Nous avons permis que le cifeau im- 
purdes Philiftins y touchät. La mode, 
comme une.autre Dalila, a porté la 
main fur les voiles auguftes qui dé- 
robaient aux yeux du vulgaire la fa- 
gefle &.la profondeur des réflexions 
de nos Peres. 

On fçait auf ce qui en eft arrivé. 
Après cette fatale opération , les Peu- 
ples modernes fe font réveillés fans 
force & fanscourage. Les petites per- 
ruques ancrées fur les têtes, n'y.ont 
plus occafionné que de petites vües, 
Ces coeffures légeres en ont laiflé 
évaporer la fubftance que de larges 
couvre-chefs y nourriffaient ;aupara- 
vant. Depuis ce temps nos cervelles 
{e font volatilifées, comme, chez les 
Diftillateurs maladroits, les efprits de 
la liqueur fe diffipeñt , quand le cha- 
pitau de l'alembic n'eft pas lutté bien 
exactement. 

L'étendue des perruques eft donc 
diminuée ; mais la puiffance de leur 
mere ne left pas, On voit encore 


Di 
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tous les jours augmenter fes pros 
grès. 5 # 


Le Pauvre en fa cabane, où Le chaume 
le couvre, 
Eft fujet à fes Loix, 
Et Ia Garde qui veille aux barrieres du 
Louvre, | | LT 
N'en défend pas les Roïs. 


D'après ce qui précéde, on voit 
que la Cacomonade eft un ennemi- 
commun contre lequel il faut fe réu- 
nir, Il attaque également le fceptre 
& la houlette. Le fceptre & la hou- 
Jette doivent donc concourir égale- 
ment à le chañler. On en a déja effayé 
plufieurs moyens , mais tous peu efñ- 
çaces, tous infuffifans, | 


s 
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CE 


CHAPITRE XI. 


Ge 


Refources dont on fe fert contre les 
attentats de la Cacomonade. Pour 
quoi ce ne font pas les Médecins qui 
entrent en lice avec elle ? 


Lx ISTOIRE raconte. qu'à la 
premiere bataille entre les Romains 
& les Grecs ; ceux-ci étant reftés 
vainqueurs, s’amuférent à examiner 
les bleffures qu’avaient reçues. leurs 
camarades tués dans la mêlée. Ils vi- 
rent des têtes fendues, des bras cou- : 
pés, des corps percés de part en part. 
L'Hiftoire ajoute que, comme leurs 
armes à eux ne fefaient que des égra- 
tignures , ils ne purent foutenir l'idée 
de fe battre contre des hommes qui 
donnaient de pareils coups. La vüe 
feule d’un fabre Italien les fittrembler 
dans la fuite ; & cette frayeur ne con- 
tribua pas peu à faire tomber la. Grece 
entiere au pouvoir des Romains, 


D il 
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On peut dire qu’il en fut de même 
à l’arrivée de notre voyageufe. Les 
Docteurs étaient familiarifés avec les 
Citoyennes de nos climats. Ils trai- 
taient fans répugnance les indigef- 
tions , la fievre & les autres infirmi- 
tés qui affermiflent leurs fortunes, en 
excitant nos allarmes. Mais leur con- 
fiance tomba à l'afpe& d’un vifage 
dont Hipocrate n'avait pas anatomifé 
les traits. On les vit fuir à l'âppro- 
che de cet ennemi redoutable & in 
connu. | 

IL eft vrai que fa préfence s’annon- 
ait par des fignes un peu effrayans. 
On laiflait fon nez dans fon mouchoir. 
On crachait fa langue & les glandes 
qui la rafraïchiflent. En voulant jet- 
ter une pierre, on était tout furpris 
d’avoir lancé fon bras. On fe trou- 
vait en moins de rien réduit à l'état de 
ces gardiens des Serrails, à qui la 
prévoyance des Turcs ne laiffe pas de 
quoi exciter même l'ombre d’un foup- 
con. On crut qu'une nouveauté fi 
terrible était la derniere réffource de 
la mort, On fe perfuada que le genre 
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humain allait périr par cette nouvelle 
façon de l'attaquer. 

Pour completter l’effroi, on s’ima- 
ginait qu'elle étoit contagieufe nt 
me la pefte. On ne fçavait pas qu'il 
n'y eût qu'une façon de s'y expofer, 
& qu'on füt toujours libre de s’en 
défendre. La défiance était répandue 
dans toute la fociété. Chacun trem- 
blait pour foi. On s’écartait impitoya- 
“blement des malheureux qui paraif- 
faient frappés. Des Auteurs contem- 
porains avouent quil en périt plu- 
fieurs au milieu dés bois, où la ter- 
reur publique les fefait abandonner. 

Dans cette confternation générale, 
la Faculté perdit la tête. Efculape 
dérouté cefla de rendre des oracles. 
Ce n'était plus le moment où avec 
de l’eau riéde & de l'éloquence, un 
Docteur parvenait à fe faire honneur 
des efforts de la Nature. Ici elle reftait 
dans l'inaétion ; elle était accablée 
fur le champ. Elle implorait à grands 
cris le fecours de l’art; & l’art intet- 
dit, humilié, ne lui prodiguait qu'u- 
ne compafion inutile. iii loin de 

iv 
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fonger à pourfuivre une antagonifte 
qu'il n'ofait pas même envifager. 
Cependant , avec le temps, l'ha- 
bitude du fpectacle en diminua l'im- 
preflion. Des hommes fans titres, des 
charlatans plus hardis ou plus avides 
que les Docteurs, fe préfenterent pout 
un combat où la victoire devait être 
fort lucrative. Ne pouvant aflurer le 
fuccès, ils vendaient au moins l'ef- 
érance. | 
On fit des épreuves ; on rifqua des 
infufions de végétaux ; on confeilla 
des préparations chymiques ; on mit 
à contribution la Chine & lPAméri- 
que; on cita Hipocrate; on n'avait 
aucunes lumieres, & déja on us 
tait avec aigreur fur lès moyens d'en 
acquérir. 

Enfin dans cette occafon, com- 
me dans toutes les autres , le hazard 
vint au fecours de la fcience. On avait 
fous la main un fluide blanc comme 
l'argent, plus pefant que lui; mais 
connu par fa propriété de s'attacher 
aux autres métaux , & compté parmi 
les métaux lui-même ; fans qu'on fça- 
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che trop pourquoi. Perfonne ne pou- 
vait imaginer qu’en le broyant avec 
de la graifle, & l’appliquant enfuite 
fur la peau, ou en le donnant à boire 
mêlé avec d’autres ingrédiens capables 
de tempérer fon activité, on réuflirait à 
mettre en fuite cette étrangere , dont 
le féjour devenait fi funefte à fes 
hôtes. 

: A la vérité on prétend que plufieurs 
Arabes très-experts s’en étaient déja 
fervis dans quelques circonftances, 
Ils l'employaient, dit-on, pour tuer 
les poux, pour chafler les dartres , 
pour appaifer les démangeaifons & 
pour d’autres maladies de la peau. 
Mais leur méthode n’était point con- 
nue en Europe. Quand Avicenne ou 
Serapion en auraient parlé, il n’en 
était pas plus facile à nos ancêtres de 
deviner que ce qui était bon contre 
les poux , devait l'être contre la Ca- 
comonade. Ce qu'il y a de sûr pour- 
tant, c’eft que la découverte en fut 
faite, qu’on l’adopta, & qu'elle réuffit, 

Le bruit ne tarda pas à s'en ré- 

pandre, On en profita en CÔTÉS: 
Y 
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Ce qu'il y eut de fingulier , c’eft que 
la Faculté sy oppofa de toute fa 
force. Elle n'avait point voulu cher- 
cher de reflource. Elle ne parut s’a- 
nimer que pour combattre , fuivant 
fon ufage , celle qu’on venait de trou- 
ver. Elle fit retentir l'Europe de fes 
déclamations contre ce fluide utile 
qu'elle voulait reléguer dans les Baro- 
metres. Îl ne tint pas à elle que l’au- 
torité civile ne s'interposât , pour en 
interdire l'ufage. 

C'eft ainfi qu'on a vü l’émétique 
décrié avec violence par les prédécef- 
feurs de ceux qui l’ordonnent aujour- 
d'hui, C’eft ainfi qu'on a tonné avec 
emportement contre le quinquina, 
contre l'ipécacuana, &c. dans les 
mêmes chaires où on en détaille à 
préfent les vertus avec enthoufiafme, 
C’eft ainfi que de nos jours l'inocu- 
lation a trouvé des ennemis implaca- 
bles parmi des gens qui pañlent pour 
fages, Des Médecins, reçus Docteurs, 
ont figné un mémoire où l’on difait 
qu'il fallait laifler les Etrangers en faj- 
re l'expérience à leurs dépens, 
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On aurait peine peut-être à citer 
des exemples plus frappants des in- 
conféquences où la pañlion & l’en- 
têtement peuvent porter, même les 
gensinftruits. La mode & l'opinion 
font en tout les Reines du Monde ; 
mais le vif-argent par fon utilité ne 
méritait pas d'être fouimis à leur ca- 

rice. 

On ne le combattit pas long- 
temps. Il fallut bientôt s'en fervir, 
après avoir eflayé de le faire con- 
damner. La Faculté, raflurée par ce 
fecours, voulut fe rapprocher des in- 
fortunés qu'elle avoit trahis en quelque 
forte. Mais la placé était prife. Une 
Rivale, long-temps méprifée par elle , 
dvait faifi le moment de fon effroi, 

Comme les fignes du défaftre au: 
quel il fallait remédier , étaient exté- 
rieurs, & que la Faculté régente avait 
paru les craindre , une autre Faculté, 
moins timide & plus active , fe les 
était attribués, Celle-ci hazarda la pre- 
miere , avec quelque méthode, l’ufage 
de la liqueur argentée, qui, dans les 
mains des Empyriques à produifait 
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peut-être autant de mauvais effets que 
de bons. Elle s’'empara de la confian- 
ce du Public; & quand les autres , 
revenus de leur effroi , voulurent re- 
prendre un pofte dont ils croyaient 
pouvoir difpofer , leurs efforts furent 
inutiles. 

C'était une mine plus riche que 
celle du Pérou qui s’ouvrait. Les 
ufurpateurs ont confervé jufqu’aujour- 
d'huile droit d'y travailler prefque 
feuls. Les Docteurs Régens fe voyent 
avec regret exclus de la fource de tant 
de richefles. Ils effayent fouvent de 
s'y glifler; mais on ne leur permet 
point de manier la compoñition pré- 
“cieufe qui détrône l'Etrangere, & 
attire l'argent des malades. On leur 
permet feulement de raifonner fur la 
théorie qui ne rend rien. On les laifle 
aborder à l'entrée de la mine. On 
fouffre qu'ils éclairent les Ouvriers, 
s'ils le peuvent ; mais on leur interdit 
totalement la fouille qui feule eft lu- 
crative, 
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” LAW, +4 


a 


AVERTISSEMENT des Libraires 
au fujet du Chapitre fuivant, 


N ous prévenons les yeux délicats 
de palfer par-deflus tout le Chapitre qui 
fuit , quoique ce foit le plus infiruétif de 
lOuvrage. Malgré l'envie qu'avait M. 
Panglo] de gafer les chofes d'une façon 
honnête , il ne lui a pas été poffible 
probablement de les adoucir dans ce 
Dialogue, où il ne fait que rapporter 
les difcours des Interlocuteurs. Il auraie 
bleffé la vraifemblance & la vérité, en 
changeant quelque chofe à leurs termes. 
Il ne faut pourtant pas croire qu'ils 
foient révoltans. Ils n'ont que l'énergie 
inévitable en pareille matiere. Ils font 
traités avec autant de ménagement 
qu'on doit l'attendre des deux. hom- 
mes illuftres qui paraiflent fur la 
fcène. 
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SR 
CHAPITRE XII. 


Dialogue entre un Mandarin & M. le 
.Buron de Thunderthentronck fur 
l'ufage du vif-argent, dans le cas 

… dont il s'agit. 


L E métal dont on vient de parler; 
eft inconteftablement la feule bar- 
riere que l’on puifle oppofer avec fuc- 
cès aux invafions de la Cacomonade, 
Il ne fe contente pas même d'arrêter 
{es progrès ; il pénétre jufqu’à fa four- 
ce. Il l'attaque, la prefle, la déra- 
cine. Par-là il doit être mis bien 
au-deflus de l'or, qui loin de guérir 
les maladies, ne fait au contraire 
que donner la facilité de les attraper 
toutes. | 

: On aura quelqu'idée, tant de fon. 
efficacité , que des différentes manie- 
res de le préparer & de leurs fuites, 
fi l'on jette les yeux fur le petit Dia- 
logue fuivant, Il y a deux Interlocu- 
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teurs, Le premier eft un de ces Ma- 
giftrats lettrés , qu'on nomme à la 
Chine Colao, & que les Européens 

{e font avifés de nommer Mandarins, 
fans qu'on en fçache trop la raifon. 
Le fecond eft le fils de mon refpecta- 
ble Maître Monfieur le Baron de 
Thunderthentronck. J’eus la confo- 
Jation de le retrouver à Pequin , l'an 
de grace 1761. Il commençait à y 
être élevé en dignité. Il eut alors 
avec un Mandarin du troifiéme ordre 
la converfation fuivante , qu'il a eu la 
bonté de me communiquer. 


LE MANDARIN. 


Bon jour, mon révérend Pere. Je 
me fuis fait apporter ici dans ma lan- 
terne couleur de laque, fans décou- 

ure. Je n'ai avec moi que trente 
rs à cheval, avec dix-huit tam- 
bours. Je vous en fais mes excufes ; 
mais j'étais bien-aife de vous voir 
incognito, 


LE BARON. 


Serions-nous aflez heureux pour 
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pouvoir étre utiles à votre Excel< 
lence ? agi É 
LE MANDARIN.. 


Oui ; vous pouvez me faire un 
grand plaifir. 


LE BARON. 


Voudrait-elle voir expirer un chat 
dans la machine pneumatique, ou dé- 
tourner le tonnerre avec l'aiguille 
électrique ? 

"LE MANDARIN. 


Non, ce n’eft pas cela qui m'a= 
mene, R 
LE BARON. 


Voudrait-elle fe défaire de quel- 
ques balles de foie crue , de quelques 
vieilles porcelaines pour envoyer en 
Europe? Il eft grand temps, Monfei- 
gneur, je vous en avertis. Elles vont 
bientôt baifler de prix , depuis que de 
{çavans Chimiftes en ont découvert le 
fecret. 
LE MANDARIN,. 


Cela ne m’inquiéte guères, 
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LE BARON. 


Vous voudriez peut-être aller à 
confefle, & obtenir la rémiflion de 
vos péchés par l’interceflion de Saint 
Ignace de Loyola, du bienheureux 
François Regis, du grand Saint Fran- 
çois de Gonzague, qui fe mettait fur 
la poitrine un linge mouillé, pour em- 
pêcher fon cœur de s’enflammer par 
l'amour de Dieu. | 


LE MANDARIN. 


Eh non. Je ne veux point tout 
cela. [1 s’agit uniquement de m'ap- 
prendre de quel fecret vous vous fer- 
vez vous autres, quand vous avez 
| E HNFENA | 

LE BARON. 


Ah L.ah !Monfcigneur. A‘nousŸ 


Là,.,..!Fi donc... 
LE MANDARIN, 
Eh fans doute, mon KR, P. Je l’ai 


bien, moi qui vous parle. J'ai pout< 
tant foutenu tous mes examens avec 
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honneur. J'ai été reçu au grand con- 
cours, la premiere année de l'Empe- 
reur Jontchin. Je manie le pinceau 
aufli-bien qu'aucun lettré de l'Em- 
pire : c’eft à la beauté de mon écriture 
Que je dois ma place, &j'aila..,... 
Pourquoi ne l'aurièz-vous pas aufi 
quelquefois ? 


LE BARON. 


Mais votre Excellence oublie quelle 
robe j'ai l'honneur de porter. On 
nous a bien reprochéen quelques en- 
droits de faire beaucoup de mal aux 
hommes ; mais on ne nous a ja- 
mais accufés d’un commerce trop di- 
rect avec les femmes. 


LE MANDARIN. 


Ma foi, tant mieux pour vous, 
Que n’ai-jetoujours été aufli prudent! 


Je ne ferais pas dans l'embarras qui _ 


me procure l'honneur de vous voir. 
Sur le dernier vaifleau qui vous a 
appôrté des piéces d'écarlate , des 
chapelets, des pendules & des or- 


gs, il y avait une très-beile fem- 
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me. N’en avez-vous pas entendu par- 
ler ? 
| LE BARON. 


: Point du tout. Nous ne fommes 
pas curieux de ces nouvelles-là, C’eft 
le Diable , Monfeigneur , qui fe cache 
fous de pareilles figures. 


LE MANDARIN. 


Cela fe peut ; mais il y eft bien dé- 
guifé, J'étais fur le port à l'inftant 
du débarquement. Je vis defcendre 
cette femme de la chaloupe. Elle 
aYait le nez fi joliment applati ! Elle 
ferrait les paupieres avec tant de dé- 
licatefle ! Sa bouche était. fi bien 
fendue , fi agréablement coupée de- 
puis la naïffance d’une oreille jufqu'à 
l'autre! & un pied, mon pere, un 
pied!Mon pouce aurait rempli fa 
pantoufle. Je défie qu'on ait jemais 
rien vû de plus beau, depuis le 
fleuve Jaune, jufqu’au fleuve d’oublis 


LE BARON. 


L’intervalle eft pourtant bien long 
entre ces deux fleuves-là, 


92 LA CACOMONADE,. 
LE MANDARIN. 

. N'importe." J'admirais l’économie 
de la Nature, en voyant ce petit 
pied-là. Quelles délices, difais-je en 
moi-même, f1 les proportions font 
exactement fuivies par-tout | 

Je m'apperçus bientôt que la Na- 
ture était fujette à s'oublier, & je 
voudrais bien n'avoir acquis d'expé- 
rience que fur ce point-là. La belle 
Etrangere avait été infultée par un 
Matelot. Dès qu'elle fçut que j'étais 
le Gouverneur, elle me demanda 
vengeance. Je lui propofai des coff 
ditions ; elle les accepta, J'ai fait pu- 
nir le Matelot. Je me fuis cru le plus 
heureux des hommes. Le pauvre Dia- 
ble a eu la Cangue ; & moi, mon 
Pere, bien autre chofe. | 


LE BARON. 


. C’eft Dieu qui vous punit, Mon- 
feigneur. Il ne veut pas qu'on ait trop 
de complaifance pour les femmes. II 
a dit, non mæchaberis , & vous fouffrez 
juftement.. FH 


nt . mod -: Se 
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LE MANDARIN. 
Mon Pere, je ne fçais fi c'eft Dieu 


qui ma rendu malade ; mais je vois 
bien qu'il faut que les hommes me 
guétifient Nos Médecins refufent de 
m'entreprendre : on vous dit habile ; 
l'êtes-vous aflez pour m'indiquer un 
reméde ? Je vous prendrai trois grof- 
fes de chapelets, & je vous donne- 
rai cent livres de thé Peco, qui n’aura 
point été bouilli, 

| LE BARON. 

Allons ,: voyons. Quoique nous 
foyons peu fujets aux maladies, nous 


_ portons toujours avec nous de toutes 


fortes de remédes, comme quantité 
d’autres chofes que nous faifons ac- 
cepter aux autres, & dont nous n’u- 
fons pas. Il s’agit ici de choifir une 
méthode, 


LE MANDARIN. 


Mais il femble qu'il faut prendre ls 


: meilleure & la plus connue, 
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LE BARON. 


Cela eft bientôt dit; mais croyez- 
vous le choix fi aifé ? De routes les 
méthodes que je connais, il n’y en a 
pas une qui ne foit appuyée. & coms 
battue par de grands noms, par de 
forts exemples & par de beaux rai- 
fonnemens. 


LE MANDARIN. 


Les noms & les raifonnemens ne 
font rien. Îl ne faut s'arrêter qu'aux 
exemples. «7 © # | 

=: LE BARON. 


Oui, à la Chine. Mais il y a des 
Pays où l’on penfe tout autrement. 
Pour peu qu'une chofe puifle paraître 
utile, on commence d'abord par de- 
mander de qui elle vient, On argu- 
mente enfuite pour prouver qu'elle eft 
mauvaile ; & fi enfin on avoue qu’elle 
eft bonne, c’eft toujours le plus tard 
qu'on peut. Préfentement , de quelle 
façon voulez-vous être traité ? Eft-ce 
par les frictions ? 8 
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LE MANDARKIN. 
Qu'entendez-vous par-là ? : 
LE BARON. 

Je prendrai un peu de cet onguent 
qu'on appelle du Neapolitanum. Il eft 
compolé de graifle & de mercure. Je 
vous en frotterai tous les jours une cer- 
taine portion du corps. Au bout de 
quarante jours, vous vous trouverez 
couvert d’une croute huileufe , depuis 
_le talon jufqu'à la clavicule, & de- 
puis les omoplates jufqu’au bout des 


ongles, Vous ferez gras, puant, in- 
fupportable à vous-même, 


LE MANDARIN. 
Mais guérirai-je enfin ? 
LE BARON, 
Il y a lieu de s'en flatter. 
LE MANDARIN. 


N'y aura-t-il pas d'inconvéniens à 
craindre ? 
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LE BARON. 


Pardonnez-moi. Votre tête s’en- 
flera prodigieufement. Vos dents s'é- 
branleront & tomberont peut-être, 


Vous aurez les gencives & la gorge: 


ulcérées. Vous rendrez une quantité 
de falive effrayante. Vous pourrez 
en perdre, ou un œil, ou un bras, ou 
une jambe, ou la luette, (4) commele 
défunt Roi de glorieufe mémoire F..., 
P....., & beaucoup d’autres qui, avec 
moins de réputation, n'ont pas eu 


plus de bonheur. 
LE MANDARIN. 


Mon pere, je ne veux point de fric- 


tions. 
LE BARON. 


On pourrait les modérer, en vous 
les adminiftrant par extinétion. Il 
faudrait toujours vous frotter, mais 
avec plus de ménagement. Je vous 
ferais prendre du lait quelquefois , 


(a) Lettres de Gui Pain, let, 1334 
pout 


+ hi mn è 
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pour fufpendre l'effet du mercure , s’il 
eft crop fort. Vous cracherez moins, 
vous enflerez moins, vous puerez 
moins, Cela eft plus commode., 


LE MANDARIN. 
Ÿ aura-t:il quelque péril ? 
LE BARON. 
Le plus grand fera de ne pas guérir, 
LE MANDARIN. 


Oh!oh! 
LE BARON. 


Sans contredit. Le reméde étant 
plus doux , fera auffi moins actif. Les 
molécules bienfefantes ne pourront 
pas aller chercher aufñli avant les par- 
ties impregnées du venin. Pour peu 
que celui-ci foit abondant , il en ref- 
tera aflez pour vous rendre bientôt 
beaucoup plus mal que vous n'êtes, 
Dans cinq ou fix ans après quelqw'in- 
_ rervalle lucide, vous vous trouverez” 
» de nouveau con/fitué malade , com- 
me dit quelque part un SE I TURS 
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Profefleur d'Éloquence en l'Univer= 
fité de Paris. | 


LE MANDAKIN. 


Cela elt défolant. Ah, mon ami, 
qui l’aufait dit, en voyant un fi petit 
pied ! | 

LE BARON. 


N’en dites pas de mal : ce n’eft pas 
lui qui vous a bleffé. Aurefte, ne 
vous défefpérez pas : vous pourriez 
effayer de la fumigation, 


LE MANDARIN, 


Comment s'y prend-t-on ? 
LE BARON. 


On vous mettrait debout & tout 
nud dans une boëte de fapin bien 
clofe , dont vous ne fortiriez que la 
tête. Par en-bas, on vous pafferait 
fous les fefles un réchaud allumé avec 
du mercure fur les charbons. Ce fluide 

“volatilifé par le feu, retenu autour de » 
vous par la machine, &‘par un grand 
manteau dont elle ferait couverte, pé- 
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nétrerait peu à peu dans les pores, 
Vous fueriez beaucoup, & peut-être à 
la fin vous vous trouveriez guéri. Ily 
a des gens qui ont eu lieu de fe louer 
de cette méthode. 


LE MANDARAN. 


Elle n'eft pas de mon goût. En vé- 
rité, voilà qui eft étrange. Vous êtes 
{1 habile, & tous vos fecrets fe’ ré- 
duifent à faire enfler la tête, ou à 
ne procurer qu'une guérifon incer- 
taine, ou à mettre un réchaud fous 
le cul, 

LE BARON. 


Attendez , je ne fuis pas au bout, 
On pourrait vous traiter avec les pa- 
nacées, avec plufieurs fortes d'œ- 
thiops minéral On pourrait vous 
donner une folution de mercure par 
défaillance , ou des teintures d'or & 
d'argent. Je n'ai pas de tout cela : 
mais notre Frere Apoticaire vous en 
fera, fi-vous voulez. ® 
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LE MANDARIN. 


Eh morbleu , laiflez-là ce qu'on 
pourrait faire, & dites-moi ce qu'il 
faut que je fafle. 


LE BARON. 
{£ 


Voulez.- vous m'en croire ? Vous 
voyez cette petite boëte rouge : à 
votre place , je m'en tiendrais-là. 


LE MANDARIN. 


Elle contient un grand nombre de 
boules grifes. Comment les appellez- 
VOUS ? é 

LE BARON. 


On les nomme en Europe, Dra- 
gees de Keifer. M. Keïfer eft un Pra- 
ticien Allemand & mon compatriote, 
qui a imaginé une compolition toute 
nouvelle contre la maladie dont vous 
vous plaignez. Si vous m'en goyez, 
vous ferez ufage de fa recette. Je vous 
gouvernerai, VOUS guérirez certaine= 
Mente 


e 
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LE MANDARIN. 
En êtes-vous bien sûr ? 
LE BARON. 


Si sûr que ce n’eft qu'après votre . 
guérifon que je veux les cent livres de 
thé, 

LE MANDARIN. 


Je compte fur votre parole. Je 
m'en tiendrai aux boëtes rouges. Al- 
lons, je vais commencer fur le champ 
à me traiter. Vous devez tout atten- 
dre de ma reçonnaiflance, 
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CHAPITRE XIII. 


Prodigieux progrès de la Cacomonade, 
Moyens à prendre pour s'en défaire, 


O. vient de voir ci-deflus que les 
Compagnons du Révérend Pere Ba- 
ron de Thunderthentronck avaient 
porté le fecret & la réputation de 
M. K....jufqu'à la Chine, avec la 
poudre fulminante , les Agnus Dei & 
les larmes Bataviques. On lui a en- 
tendu faire l'éloge en peu de mots 
de ces fameules dragées, & en re- 
commander l’ufage à fon Profélite, 
Cela femble un peu contredire ce 

ue nous avons dit au Chapitre X, 
Où y trouve que toutes les reffources 
imaginées jufqu’ici, font peu efficaces 
& ‘infufifantes. 

Mais nous avons parlé de leur in- 
fuffifance , quant à l’efpéce des hom- 
mes en général, quant à la totalité 
des accidens qu'ils ont à craindre en 


| 
4 
| 
1 


RE DOS ATOS OR D | 


+ 
LA CACOMONADE 103 
commun , & non pas relativement à 
chaque individu, Il eft certain qu’on 
réuflit à rétablir les Particuliers. On 
. des lave de la fouillure qu'ils ont con- 
tractée avec imprudence. On leur 
ôte ce qu'ils ont acquis; on leur rend 
ce qu'ils ont perdu , à l'innocence 
près , qui, comme l'occafion, n'a des 
cheveux que pardevant, & qu'on ne 
rattrape qe , dès qu'on l'a une fois 

laïlée échapper. 
. Mais le genre humain n’en refte pas 
moins attaqué. La Cacomonade , 
femblable à l’hydre de la Fable, n’a 
pas plutôt perdu une tête, qu'elle 
en recouvre dix, Tandis que cent 
malades travaillent à s'en défaire, 
mille la recherchent avec emprefle- 
ment ; de forte que, malgré les flots 
d'argent liquidedont on inonde l'Eu- 
rope, la néceflité de l'employer de- 
vient chaque jour plus preffante & 
plus fenfible.On ne réuflira jamais à 
_s’'en délivrer, qu’en écrafant d’un {eul 
coup le monftre qui nous dévore les 
entrailles. C’eft, comme on vient de 
le dire , une hydre qui fe multiplie par 

iv 
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fes pertes mêmes. Pour l’exterminer ; 
il faut couper à-la-fois toutes fes té- . 
tes. Pour l'empêcher de renaître , ik 
eft néceffaire d'y appliquer le fer & 
le feu fur le champ. inst ‘4 
* Les Gouvernemens deviendront, 
dès qu'ils auront le courage de le. 
vouloir, des Hercules capables de» 
cette opération héroïque & falutaire. 
T1 ne s'agira pour cela, de leur part, 
que de renouveller, & . fur-tout de 
veiller à faire exécuter des précau- 
tions prifes depuis long-témps à ce 
fujet , & autorifées par le confente- 
ment des anciens Peuples dans des 
occafions bien moins intéreffantes. 

Les lépreux, chez les Juifs, étaient. 
bannis de l'enceinte des Villes. Il y 
avait peine de mort contre-ceux qui 
fe hafardaient à y rentrer. On leur 
tait le maniement des affaires. On 
les fequeftrait de la fociété humai-. 
ne; & quoiqu'un des priviléges de 
leurs état füt de ferrer avec plus.de * 
force les nœuds du lien conjugal, 
comme oûel'a vü, on exigeait qu'ils 
allaffent porter au loin leurs talens & 
leurs démangeaifons. 
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Cette politique fage a été depuis 
imitée dans tous les Pays curieux de 
leur confervation. En France même 
on en a fait ufage d’abord contre la 
lépre, quand elle eut jugé à .propos 
de fertranfplanter des bords de la 
Mer morte für ceux de la Méditer- 
ranée , & qu'elle eut pañlé du Jour- 
dain dans la Seine. On s’en fouvint 
enfuite à la premiere defcente de fa 
rivale de l'Amérique. Les Magiftrats 
‘ infatigables, qui veillent au repos & 
à la fécurité des Habitans de Paris , 
rendirent contre cette production de 
Saint-Domingue les Arrêts les plus 
féveres. Ils firent des Ordonnances 
pour en défendre le tranfport dans 
l'intérieur de la Ville, & en fa- 
ciliter la prompte exportation, Dès 
avant l'an 14984 on trouve des Ré- 
glemensyde Police qui tendent à cet 
objet. ie à 
Ils commandent à toutes perfon- 
nes fufpectes d'alliance avec la Prin- 
cefle de l'Amérique, à quiconque 
s'eft lailfé furprendre à fes artifices , 
de quitter Paris dans les ANT 
a 
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heures , fous peine de la hart, On an- 
nonce qu'il fe trouvera à la porte par 
laquelle il leur eft enjoint de fortir, 
des difiributeurs chargés de leur don- 
ner & chacun quatre fols parifis , pour 
les indemnifer des frais du voyage. Les 
riches même, & les "Naturels du 
Pays «font exclüs des rues , fous pei- 
.ne, s'ils y font rencontrés, d’être 
* jettés dans la Riviere (a). On les ren- 
ferme dans leurs maifons, s'ils en 
ont, ou dans des édifices publics con- 
facrés à cet ufage, s'ils n’en ont pas 
qui leur appartiennent. On fe charge 
de les y fournir de vivress & de 
tous les fecours qu'exige leur état, 
jufqu’à ce qu'ils ayent abjuré le joug 
de lEnneme, & qu'ils fe foient 
mis en état de figurer dans la fo- 
ciété, fans rougir, où fans la troubler. 

Tels font les Réglemens qu'il faut 
fe hâter de remettre en vigueur avec 
quelque modification pourtant, Il eft 
très-bon de punir de La hart tous 


(a) Voyez les Regifires du Parlement & de 
Chiteler. 
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ceux ou celles qui, après un certain 
temps marqué pour les purifications , 
oferont reparaître avec des fouillures. 
Mais ce ne ferait pas aflez de leur 
donner quatre fols parifis pour leur 
voyage. Tout ce qu'on y gagnerait , 
ce ferait de les envoyer planter la 
Cacomonade chacun dans leur Pays. 
Elle s'y multiplierait , pour peu que 
le terrein fût favorable à fa propaga- 
tion. On en verrait bientôt les fruits 
refluer vers la Capitale avec impé- 
tuofité. 

Il ne fuffit donc pas de chafler les 
Sujets de l’Etrangere. Il'eft bien plus 
sûr & bien plus raifonnable de les 
arracher à cette fujérion importune. 
IL faut leur ouvrir dessafyles où ils 
puiflent s'affranchir fans inquiétude, & 
que la facilité d'y brifer leurs fers leur 
en faflesnaître. l'envie. Il faut établir 
dans chaque Ville ou Bourg , un lieu 
confidérable, une maifon où tout re- 
pentant, quel qu'il foit, puifle être 
reçu & admis à faire pénitence. Il faut 
qu'on foit maître de payer'ou de ne 
pas payer , d'y refter connu ou in- 
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connu, Îl faut qu'on y. admette les 
gens de:tout âge, de toute condi- 
tion , même avec des mafques, s'il 
s'en ptéfente. Comme ce ne font pas 
eflentiellement les vifages qui ont be- 
foin de fecours , il eft clair que les af 
liftans n’ont pas befoin de les con- 
naître, pour foulager ceux qui les 
implorent, | 
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CHAPITRE XIV. 


Reéponfe à quelques objeélions qu’on pour- 
rait faire contre les moyens de fup- 
primer la Cacomonade. 


Oxe récriera fans doute fur ces 
établiflemens. On dira que dans un 
temps où l'Etat n’a pas d’or pour fes 
befoins ‘il ne fçaurait ainfi prodiguer 
le vif-argent pour ceux de fes mem- 
bres. Ceux qui parleraient ainfi, fe- 
raient des Politiques bien cruels , où 
des raifonneurs bien peu inftruits de 
la véritable économie. | 
Si: la pefte était à Marfeille, l'in- 
digence de l'Etat empécherait-elle 
quon ny ft, marcher des, troupes ? 
Ne trouverait-on pas de l'argent à y 
envoyer, ou pour fecourit la Ville, 
ou pour.en interrompre la communi- 
cation ? Or la Cacomonade eft vrai 
ment bien pire que la peñte. | 
_ Celle-ci n'attaque que la génératios 
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préfente. L'autre anéantit, ou du 
moins abâtardit prefque fürement les 
générations futures. L’une a l’abord 
effrayant. La fagefle peut s’en défen- 
dre; il y a des précautions certaines 
pour l’écarter. L'autrene marche qu’a- 
vec le plaifir; elle commence par 
aveugler la fagefle , & finit par la ren- 
verfer, Elle a donc bien plus de faci- 
lité pour fe répandre. Elle a des fui- 
tes plus funeftes. Elle exige donc en- 
core plus de foins du Gouvernement. 


Ces foins ne feraient pas ‘aufi dif- 
pendieux qu’on fe l’imagine. D'abord 


on a les anciennes Léproferies dont 
on pourrait affecter les revenus & les 
bâtimens à cette œuvre utile. Ce fe- 
rait fuivre l'intention des Fondateurs: 
La Cacomonade a fuccédé à la lépre. 
Elle doit recukilhir les fruits de cette 
riche faccefion. On ne fçaurait lui 
contefter fes titres. Rai 

Enfuite, qui doute qu'au premier 
bruit de ce projet, la charité publique 
ne s'éveillât 2 Combien de Princes de 
JEglife, de Pafteurs vigilans , s’em- 
‘prefleraient ; par un zéle défintéreflé , 
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à préparer un afyle contre des maux 
dont ils fouffrent , dès que leurs ouail- 
les en font attaquées ! Combien de 
dévotes imiteraient leur exemple! 
Avec quelle éloquence les Directeurs 
ne prêcheraient-ils pas la néceflité de 
multiplier des établiffemens deftinés 
à cacher des faiblefles , ou à mettre 
la force en état de fe reproduire fans 
danger ? IL eft certain que ces retrai- 
tes feraient bientôt les maifons du 
Royaume les plus riches, comme les 
plus fréquentées. Elles deviendraient 
en très-peu de temps l’entrepôt le plus 
commode pour fecouer le joug de 
la Cacomonade “comme  E:,.. a 
été jufqu'ici le plus für pour s'en 
charger. 

La facilité de la premiere opération 
rendrait criminel le refus de s’y prêter, 
La Juftice ne ferait rien que d'équita- 
ble en prononçant la peine de mort 
contre ceux quien feraient convaincus, 
H'y &cependant des cœurs tendres, 
chez qui la douceur dégénere en fais 


blefle, Ils s’allarmeront de cet Ar 
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rêt févere. Ils ne verront pas de pro= 
portion entre le châtiment & la faute. 

Il eft fi doux, fi naturel, diront- 
ils , de braver les rifques dont elle eft 
la fuite. Serait-il jufte de punir par 
un fupplice honteux une erreur d'un 
moment ? Pourrait-on fe réfoudre à 
donner la mort à un Etre raifonna- 
ble, parce qu'il aura joui mal-à-pro- 
pos de la vie? Voici ce qu’on pour: 
rait leur répondre. 

Je conviens , Meflieurs, que mon 
avis peut paraître dur. Mais exami- 
nez donc ce qui fe pafñle fous vos 
yeux. Qui font ces miférables que 
vous voyez enchaïnés en calotte rou- . 
ge fur des Galeres? Qui font Ceux 
dont l'exécution fait courir tant de 
peuple dans les Places publiques, Il y 
a parmi eux des gens qui ont fait la 
fraude , la contrebande. La Loi s’ar- 
me d'une rigueur inflexible, & ge 
-condamine fans pitié. 

Mais, je vous prie, y a- til une 
plus terrible contrebande que fa Ca- 
comonade ? 2 Peut-on mettre l'intra= 
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duétion de fes préfens en parallèle 
avec celle du tabac de Hollande ou 
d'Efpagne ? La cochenille, toute rou- 
ge qu'elle eft, peut-elle foutenir Ia 

-comparaïfon avec de certains bou- 
tons pourprés , qu'il n'eft pas honnête 
de nommer ? 

Si vous faites ramer , fi vous pen- 
dez, fi vous rouez fans répugnance 
de pauvres gens , pour vous avoir 
apporté à bon marché, je ne fçais 
quelle poudre brune, jaune ou cou- 
leur de feu, que devez-vous donc 
à ceux qui ofent empoifonner la 
fource des plaifirs ? Que ne ferez- 
vous pas à des audacieux qui fe ha- 
zardent à porter le deuil dans le fanc- 
tuaire de la volupté, & les larmes 
dans le féjour de la joie ? 

L'’humanité éclairée ordonne fans 
doute leur punition en faveur de 
l'humanité fouffrante. Il faut donc, 
fans héfiter , marquer un temps fixe ; 
après lequel perfonne ne fera plus 
reçu à fe montrer affligé d'un ac- 
cident dont il aura pu fe délivrer. 
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. Il faut traiter la Cacamonade com- 
me marchandife étrangere, & en 
confifquer les porteurs fans miféri- 
corde, | 
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CHAPITRE XV. 


tr Le 
Précautions à prendre pour empêcher 
la rentrée de la Cacomonade , & 
Conclufion de cet Ouvrage. 


C E ne ferait pas encore affez que 
de prohiber les effets fufpects. Il fau- 
drait aufli des précautions pour en 
empêcher l'entrée, Il faudrait des Bu- 
reaux, des Commis, des Gardes pour 
veiller fur les paquets propres à rece- 
ler cette trifte efpéce de contreban- 
de; & c’eft à quoi j'ai pourvu. | 

L'Empereur Heliogabale ou Ela- 
gabale, fameux par fon grand nez, 
avait, dit-on, établi un Sénat de fem 
mes. Cette augufte Compagnie de- 
vait juger toutes les affaires du fexe, 
C'eft devant.elle qu'on rapportait les 
petites querelles , les tracafleries de 
ménage , les brouilleries entre les 
Amans. Elle décidait aufi en dernier 
reflort des modes, des coëffures, des 
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ajuftemens de touteefpéce, C’eft cette 


politique que je voudrais qu'on püût 
imiter dans Paris, dans toute la Fran- 


ce, & même dans toute l'Europe. 

On y a placé par-tout des'corps- 
de-garde chargés de veiller pour l’in- 
térét des Fermiers. On y voit des chaf- 


nes de furveillans qui fe donnent la 


main de toutes parts pour éloigner 
Jes fraudeurs , & déconcerter leurs 
rufes. Il y a une liaifon intime entre 
ces détachemens qui hérifent les fron- 
tieres & les compagnies opulentes, 
qui recueillent dans le centre le fruit 
de leurs foins. Ne pourrait-on pas imi- 
ter auf cette Police dans l’établifle- 
ment dont il s’agit ? ; 

On formerait dans Les Capitales des 
Bureaux d’un nombre de filles inftrui- 
tes, qui auraient gagné leur vétéran- 
ce à l...., Ce ne feraient ni les 
trois Graces, ni les neuf Mufes, Ainfi 


on pourrait les compofer de quaran-. 


te, comme l’Académie françoife, 
ou de foixante , comme la Ferme 
générale. On n'y admettrait que les 
meilleures connaïfleufes , les plus 
flilées aux exercices du magafin, les 
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lus familiarifées avec les caracteres 

de la fraude , & les plus propres par 

conféquent à la découvrir, malgré 
J'adrefle des Contrebandiers. 

À Linftar de ce Bureau général, on 
en formerait d'autres particuliers dans 
les Villes de Province & fur tous les 
paflages; ce qui entretiendrait entre 
la tête & les membres une correfpon- 
dance aufhi utile qu'inftruétive. Ces 
redoutables Affemblées tiendraient 
leurs féances tous les jours foir & 

«matin. Tout Etranger, arrivant fur la 
frontiere , ferait tenu d'y venir faire 
fa déclaration. 

C'elt-là qu'il ferait vifité fans mé- 
nagement. Suivant fon état, on lui : 
expédierait un paffe-debout,ou bien on 
marquerait d’un cachet la marchandife 
prohibée , afin qu'on ne püût en faire 

_ufage, jufqu'à ce qu'elle eût été par- 
fumée dans la maifon falutaire où on 
l'enverrait. | 

Le beau fexe ne ferait pas exempt 
de cette cérémonie. Elle paraîtrait 
génante d’abord; mais on s’y accou- 
tumerait bientôt, On s’eft bien habi- 
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tué à voir à chaque porte des mains 
groflieres , & quelquefois infidéles , fe 
promener dans les malles , en déran-. 
ger l'ordre, & gâter fouvent fans re- 
tour ce qui y eft renfermé. Ilfaudrait 
peu de temps pour s'habituer à fen- 
tir des mains douces , & façonnées 
par un long ufage à rendre leurs at- 
touchemens agréables, 

II faut remarquer qu'en compofant 
ainfi les Bureaux de femmes éclai- 
rées, & connues pour l’être,.on remé- 
dierait aux inconvéniens qui naï-. 
traient de toute autre adminiftration. 
Il n’y a point de femme qui eût à 
rougir d'être foumife à l’infpeétion | 
des perfonnes de fon fexe. On ne 
rencontrerait point d'homme qui re- 
fufät de fe produire fous les yeux. 
d'un Tribunal fameux par fon ex- 
périence. Il n’y aurait donc aucune 
difficulté. La pudeur & la fanté des 
deux fexes fe trouveraient par-là à 
couvert des atteintes qui pourraient, 
ou effaroucher l’une,ou altérer l’autre. 

Voilà mon projet tel que je l'ai 
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conçü. Je le foumets aux lumieres 
des Politiques devenus nombreux 
dans ce fiécle de Philofophie. Je puis 
aflurer que j'ai eu en vüe uniquement 
l'utilité publique , & le bien du Mon- 
de entier , qui eft devenu ma Patrie. 
Je fais des vœux pour qu'il parvien- 
ne entre les mains des gens en pla- 
ce. Je fouhaite que leur intérêt par- 
ticulier les porte à concourir, en 
 l'adoptant à l'avantage général. 


Pour vous, Mademoifelle, s'il eft 
jamais adopté, on n'oubliera point 
que c'eft fous votre nom quil a 
paru pour la premiere fois. Tout 
Paris vous nommera par acclama- 
tion à une place dont vos travaux 
vous ont déja rendue digne. Je vous 
verrai, avec une Joie indicible, bril- 
ler à la tête du Sénat augufte dont 
je viens de donner le plan. Vous 
deviendrez l'Infpeétrice des arme- 
mens de Cythere, & la Pilote des 
amours. Vous apprendrez à la jeu- 
nefle à voguer fans péril fur l'Océan 
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orageux des plaifirs,. en dirigeant 
fon gouvernail avec l’art que donne 
l'expérience. Vous lui montrerez à 
éviter des écueils que vos pareilles 
ont, comme dit un grand homme, 
Jouvent marqués par leurs naufrages, 
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